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Philippe Geluck

Le matou 
belge

: PIERRE CAYOUETTE 
LE DEVOIR

\

Ale voir ainsi de page en page, 
avec sa panse de chanoine, sa 

truffe d’ivrogne, sa longue veste kaki 
et ses cravates ridicules, on a du mal 
à: croire que ce Chat est une vedette. 
Non seulement en Belgique, son pays 
d’origine, mais aussi dans plusieurs 
autres pays francophones. Pourtant, 
c’est un fait indéniable. Le personna­
ge créé en 1983 par Philippe Geluck 
au profit des lecteurs du quotidien 
bruxellois Le Soir n’en finit plus 
d’étendre sa popularité. L’auteur a 
déjà vendu plus de 700 000 albums. 
Et rien n’indique que cela va s’arrêter.

On retrouve ses strips sur des mil­
liers de portes de bureaux. Des mi­
nistres citent ses aphorismes en 
Chambre. Le célèbre félin a même 
sévi à la radio. Et il promène doréna­
vant sa singulière tronche sur des di­
zaines de produits dérivés — dont 
des langues de chat en chocolat, 
bien sûr — qui se multiplient 
jusqu’au Japon et en Italie.

Philippe Geluck était de passage à 
Montréal, récemment, pour lancer 
deux nouveaux albums: L’Excellent du 
chat et Ma langue au chat (chez Cas- 
terman), deux livres qui feront à coup 
sûr sourire ceux qui, par un après- 
midi d’été flemmard, s’y attarderont 

i Ce que propose Geluck n’a pas 
vraiment d’équivalent au Québec. Ce 
n’ést pas de la caricature. Parce que 
lçs bulles ne s’inspirent pas de l’ac- 
tqalité brûlante et qu’elles gardent 
toute leur saveur quand on les réunit 
dans un album. Ce n’est pas non 
plus de la bande dessinée. «La preu­
ve, fait remarquer Geluck, c’est que 
ça plaît beaucoup à ceux qui n’aiment 
pas la bande dessinée... comme moi!»

Non. Chez ce matou belge, roi de 
l’humour en trois^cases, tout est 
dans le phylactère. A la limite, les ré­
flexions du Chat pourraient même 
se passer de support visuel. Le père 
du- Chat voue un attachement pro­
fond à la langue française. On se 
^viendra d’ailleurs qu’il fut l’un 
des plus brillants participants au Jeu 
du dictionnaire qu’animait Joël Le Bi­
got. A la télévision belge, il est le 
maître de piste — très populaire — 
d’un jeu semblable. Cet amour de la 
langue constitue un trait spécifique à 
la1 Belgique. Après tout, n’est-ce pas 
le pays de Maurice Grevisse?

Le pape du non-sens
- «Pape du non-sens bien dit et du 

non-dit bien senti», tantôt stupide, tan- 
Çç(t;génial, le personnage de GelucR 
est capable du pire et du meilleur. A 
lafois candide et corrosif, le félin a 
une façon bien à lui de s’attarder aux 
lieux communs et aux lapalissades, 
de naviguer entre le premier et le se­
cond degré. Il a aussi de vagues pré­
occupations environnementales — 
l’avenir de la forêt amazonienne lui 
en inspire quelques bonnes — et pa­
cifistes. Il n’est pas dépourvu non 
plus de références philosophiques. Il 
^ôùs envoie de temps à autre du 
Kant et du Spinoza — noms retenus 
çn faisant des mots croisés, avoue-t-il!

Un exemple de son humour? «La 
mort, c’est un peu comme la conne­
rie. Le mort, lui, il ne sait pas qu’il 
est mort...Ce sont les autres qui sont 
tribtes. Le con, c’est pareil.» Ou en­
core: «On dit que... boire du café 
empêche de dormir. Par contre... 
Dormir empêche de boire du café.» 
Une dernière? «Il y a des gens qui 
arrivent à écrire leur nom dans la 
neige en faisant pipi. Parmi eux il y 
a cependant davantage de Luc et de 
Jà„ Que de Jean-Sébastien.» Vous 
voyez le genre?

Après 14 ans de Chat, Philippe Ge­
luck craint-il de manquer d’inspira­
tion? «Pas vraiment. La fréquence est 
quand même raisonnable: une fois 
par semaine, dans Le Soir. Ça me 
permet de faire autre chose», répond- 
il, avouant toutefois qu’il est hanté 
par la crainte d’être répétitif.

Avant de consacrer sa vie au Chat, 
Geluck a été comédien. Il a tenu des 
pçtits rôles au cinéma, notamment 
avec Delvaux, et des rôles plus im­
portants au théâtre. L’automne pro­
chain, le dessinateur-humoriste pour­
rait bien mettre à profit son expérien­
ce sur scène et monter des spec­
tacles mettant en vedette un autre de 
ses personnages, le Docteur G.

VOIR PAGE D 2: GELUCK

.1 11 I X I !) !» (iI) I M A N d II EI, E S S A M E D I 2 !) E TI) E V O I R

PHOTO JACQUES GRENIER I.E DEVOIR

L’auteur suédois Carl-Henning Wijkmark ne s’est pas contenté d’évoquer le destin de son héros dans Da Capo. Il présente aussi ce que l’avenir réserve,
selon lui, à la culture européenne.
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HERVÉ GUAY

L
es spectres du passé hantent l’écrivain sué­
dois Carl-Henning Wijkmark. Que ce soit 
ceux de la jeunesse perdue, de l’improbable 
retour en arrière ou même celui de la résur­
rection de la vieille Europe d’avant 1914 
qu’a fait resurgir la chute du mur de Berlin. On a l’im­
pression qu’il voudrait croire, ne serait-ce qu’un bref ins­

tant, au mythe de l’éternel retour cher à Mircea Eliade. 
Peine perdue dans son cas: il n’a pas la foi.

Aussi n’est-ce pas un hasard si Da Capo entraîne le 
lecteur dans une étrange descente aux enfers. Le person­
nage principal prend prétexte d’une idée sé­
duisante de Kierkegaard selon laquelle un 
être peut revenir à un moment crucial de son 
existence pour tenter de tirer un meilleur parti 
des circonstances. Or, évidemment, il ne suffit 
pas de s’adonner à la répétition d’une phase de 
son passé pour retrouver le temps perdu, ou 
s’en sortir plus heureusement. Rien ne se ré­
pète exactement de la même manière, pas 
plus les destins individuels que l’histoire des 
nations.

Par son roman, Da Capo, terme musical, vou­
lant que l’interprète reprenne du début, Carl- 
Henning Wijkmark fait donc la preuve a contra­
rio que le recommencement, même dans les 
meilleures conditions, s’avère tout à fait irréali­
sable. Pour les besoins de sa démonstration, 
l’écrivain place son protagoniste, le photo­
graphe, Frank Thulander, devant son double.
Cet homme a usurpé son nom et vécu ce qu’au­
rait pu être sa vie s’il en avait été autrement A son tour, 
Thulander s’illusionne en pensant qu’en marchant dans 
les pas de son semblable, il tient une nouvelle chance de 
parfaire ce qu’il avait laissé inachevé derrière lui.

Les vies possibles
«Quand on écrit un roman, argue l’écrivain suédois, ce 

sont des vies possibles, pas des vies réelles qu’on raconte. 
Cette idée de revivre son passé, d’y retrouver ce qui s’y est 
perdu, s’est tout de même présentée à plusieurs reprises sur 
mon chemin avant que je me décide à bâtir un roman au­
tour de cela. Dans mon livre, il y a des éléments autobio-

Nous sommes 
au cœur d’une 

nouvelle 
querelle des 

anciens et des 
modernes où 
l’on discrédite 
le passé sans le 

reconnaître 
tandis que les 

idées soi-disant 
modernistes 

sont épuisées.

graphiques quoique transformés ainsi que le rêve de retrou­
ver la jeunesse, la force, bien sûr, qui préoccupe le quin­
quagénaire que je suis.»

Selon Carl-Henning Wijkmark, pendant un laps de 
temps assez court, durant l’automne 1989, certains ont cru 
que les vieilles structures, que l'Europe d’avant 1914 allait 
renaître; bref, qu’il y aurait retour du passé. Comme pour 
confondre encore davantage son héros, le romancier sué­
dois a situé son ouvrage au moment où cet optimisme ré­
gnait, où l’on croyait que l’Allemagne unifiée allait se tour­
ner vers l’Est Mais cela non plus ne s’est pas produit

On l’aura compris, l’auteur suédois ne s’est 
pas contenté d’évoquer le destin de son héros 
dans Da Capo, il s’est aussi intéressé à ce que 
l’avenir réserve à la culture européenne, étant 
donné les changements considérables qui ont 
modifié récemment les contours politiques de 
ce continent II croit certes que le rôle joué par 
l’Allemagne dans l’Europe de demain sera dé­
terminant à cet égard, ce pourquoi son roman 
se déroule dans ce pays. Car Wijkmark fait 
partie de cette minorité de Suédois qui voient 
dans l’Europe une planche de salut pour l’ave­
nir. Autrement, à son avis, la culture suédoise 
n’aura de cesse de s’américaniser toujours da­
vantage.

«Nous avons envers les États-Unis et la cultu­
re anglo-saxonne une ouverture absolue. Il n’y a 
pas comme chez-vous de méfiance. C’est une 
question d’indépendance. On craint les alliances 
politiques et militaires à cause des 150 ans de 

neutralité de notre histoire. Or, les Suédois, dans leur ma­
jorité, sont très sceptiques vis-à-vis de l’Union européenne. 
Selon moi, c’est dommage. Il serait avantageux de nous 
lier avec les autres nations européennes et de coopérer avec 
elles. Par tradition, cependant, nous optons pour la neutra­
lité, parce qu’elle nous a bien servis jusqu’ici. Alors, fait-on 
valoir, pourquoi changer? Nous ne comprenons pas que ce 
n ’est plus possible de rester isolés dans la situation actuelle.»

Dans son roman, Carl-Henning Wijkmark s’en prend à 
la vision américaine qui ne veut voir dans la culture euro­
péenne qu’un vaste magasin d’antiquités. Il admet toute­
fois que cette dernière se doit d’être plus vivante si elle

Da
Capo

nous
entraîne

dans
une

étrange
descente

aux
enfers
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WUKMARK
PHOTO JACQUES GRENIER

«J’ai un amour très fort pour le passé de l’Europe.»

Réflexion sur une époque
SUITE DE LA PAGE D 1

prétend concurrencer les E.-U. en la 
matière. De là à lire son ouvrage com­
me une mise en garde à l’encontre du 
danger que constitue pour les Euro­
péens le repli sur le passé, il y a 
certes une marge. En effet, constate 
l'écrivain, il ne faut sans doute pas 
considérer uniquement le passé com­
me un passif ni l’avenir unilatérale­
ment comme un actif.

Un amour pour l’Europe
«Pour ma part, j’ai un amour très 

fort pour le passé de l'Europe, enfin 
pour certaines périodes, en particulier 
autour de 1900. Période qui s’est termi­
née avec la première guerre. Ensuite, 
bn entre dans une grande fatigue cultu­
relle... Ainsi, les idées nous manquent 
aujourd’hui. On répète. Avec le postmo­
dernisme, par exemple, où on cherche 
dans les styles du passé, sans pour au­
tant inventer du neuf. D’autre part, la 
tendance a-historique, où l’on oublie sys­
tématiquement le passé mène à un 
chauvinisme du présent, dont on peut 
accuser les Américains, par ailleurs.»

Nous sommes en quelque sorte, 
selon Carl-Henning Wijkmark, au 
cœur d’une nouvelle querelle des an­
ciens et des modernes où l’on discré­
dite le passé sans le reconnaître tan­
dis que les idées soi-disant moder­
nistes sont épuisées. Afin de sortir de 
cette crise, l’écrivain suédois propose 
une figure sous-estimée de la littéra­
ture autrichienne, Hugo Hofmanns­
thal. Plutôt que de céder, comme 
d’autres, à la tentation moderniste, 
l’écrivain viennois s’est inscrit encore 
plus profondément dans la tradition 
mais pour mieux finir par accéder à la 
modernité avec sa comédie, L’Hom­
me difficile, seule pièce d’Hofmanns- 
thal se déroulant à son époque.

Pour Wijkmark, Hofmannsthal, 
qu’on considérait déjà comme réac­
tionnaire et anachronique dans les 
années 20, a bien vu que le péril de la 
relativité des valeurs. «Le cycle de la 
culture et des valeurs, fait-il dire à un 
personnage, le moderne qui remplace 
le désuet et tout ça -ce n’est qu’un as­
pect de la lutte des générations, une vi­
sion bien superficielle de la chose.» Ce 
qui est grave, poursuit Hofmannsthal, 
c’est qu’après 1914, l’Occident a per­
du la capacité de créer des valeurs et 
de les maintenir en vie à cause de «la 
magie, destructrice de valeurs, de l’ar­
gent».

Voilà d’où nous vient, selon Carl- 
Henning Wijkmark, le relativisme qui 
prévaut actuellement. Doctrine qui 
laisse au pouvoir toute latitude pour 
imposer les valeurs qui lui convien­
nent, sans qu’il soit possible par la sui­
te de porter des accusations valables 
contre lui puisque toute valeur est 
subjective. Cette relativité fait en 
quelque sorte le jeu du pouvoir en 
place.

Tout cela pour dire que Da Capo 
est un roman qui s’enrichit de toutes 
les réflexions qui y sont discutées. Un 
roman où les idées ne sont pas disso­
ciées de l’histoire, qu’on parle de celle 
avec un petit «h» ou de celle avec un 
grand «h». N’allez pas croire que 
Wijkmark donne dans le roman à thè­
se, pourtant, sa pensée et son héros 
sont trop ambivalents pour cela. Sim­
plement, les personnages de Da Capo 
s’interrogent au sujet de leur époque 
et du monde dans lequel ils vivent, 
conscients qu’à cela aussi, leur destin 
est lié.

OA CAPO
Carl-Henning Wijkmark 

Belfond, Paris, 1996,
293 pages

GELUCK
SUITE DE LA PAGE D 1

A-t-il déjà été censuré? «A peine 
trois fois en 14 ans», dit-il. Il raconte 
toutefois qu’il s’est souvent censuré 
de son propre chef. Notamment lors 
de son passage au quotidien parisien 
Info Matin. A la mort de Mitterrand, il 
avait pensé à quelque chose du genre 
«Le photographe du Rainbow Warrior 
enfin vengé». Il ne l’a pas fait, bien sûr. 
Le quotidien que dirigeait André 
Rousselet (un proche de Mitterrand)

n’a pas paru après la mort du prési­
dent. Et, de toute façon, Geluck avait 
préparé trois cases nettement de 
meilleur goût!

L’EXCELLENT Dü CHAI
Philippe Geluck,Casterman, 

1996, 48 pages

MA LANGUE AU CHAT
Philippe Geluck

Casterman, 1996 
80 pages

Union des écrivaines et écrivains québécois

PROGRAMME DE

PARRAINAGE
Les «jeunes écrivains» peuvent maintenant 
bénéficier des services d'écrivains-conseils.

-) Recrutement des «jeunes écrivains» et des écrivains-conseils

M Le «jeune écrivain» (âge minimum : 18 ans) ne doit 
pas avoir publié plus d’un ouvrage ou l’équivalent. Il 
doit soumettre un échantillon de ses textes, son projet 
d’écriture ainsi qu’un curriculum vitae.

■ L’écrivain-conseil doit être un écrivain professionnel 
ayant déjà publié au moins cinq livres ou l’équivalent. 
Il doit démontrer des qualités de pédagogue et 
posséder une expérience en tant que professeur ou 
écrivain-résident ou animateur d'ateliers ou 
l'équivalent. Il doit joindre à sa demande un 
curriculum vitae et une bibliographie. Ses services 
seront rémunérés.

■ Les catégories suivantes sont admissibles : roman, 
nouvelle, poésie, théâtre, littérature de jeunesse et

P essai.

■ Le parrainage s’échelonne sur une période de quatre 
mois (d’octobre à janvier).

;■ Veuillez prendre note que nous ne pouvons retenir 
qu’un nombre très limité de projets. L’Uneq ne peut 
s’engager à fournir de commentaires ou critiques aux 
élèves dont les projets auront été refusés.

■ Date limite d’inscription : 9 août 1996.

% _______________________________________________
Information et formulaire d'inscription : (514) 849-8540
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Ma banlieue,ma ménagerie!
Dominique Demers, entre famille et travail

Cet été, Le Devoir devient
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indiscret et se fait inviter dans 
l’univers d’auteurs québécois, 
histoire de savoir en quels lieux 
sont écrits les petits et grands 
chefs-d’œuvre de notre lit­
térature. Cette semaine, Domi­
nique Demers, lauréate de nom­
breux prix pour ses ouvrages 
destinés aux enfants.
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Derrière Dominique Demers, quelques-uns des 2000 ouvrages que compte

Non, tous les écrivains ne mè­
nent pas une vie d’oiseau dp 
nuit sur le Plateau Mont-Royal. A 

preuve, Dominique Demers, la rei­
ne de la littérature jeunesse, a ins­
tallé son royaume à Brossard, tout 
simplement. Une petite vie toute 
banlieusarde que la sienne? 
Voyons-y de plus près: trois en­
fants de dix, onze et quatorze ans, 
un chien, un chat... «Tout mon tra­
vail est organisé en fonction de ma 
vie familiale.»

Comment peut-on mener de 
front une prolifique carrière en lit­
térature jeunesse, en journalisme 
(elle fait souvent des piges pour 
L’Actualité) sans être dénoncée à 
la DPJ pour abandon d’enfants? «Je 
travaille pendant les heures d’éco­
le. Quand les enfants arrivent, ils 
sont maintenant assez 
grands pour saisir mon 
état d’esprit et pour pa­
tienter: ils savent que ce 
n’est pas le moment de 
me déranger.»

Inévitablement, sa car­
rière et son œuvre littérai­
re sont empreintes de ses 
obligations personnelles.
Pour son prochain roman,
Maïna, qui racontera la 
vie d’une petite fille habi­
tant sur l’actuel territoire québé­
cois il y a 3500 ans, Dominique De- 
mers s’est tapée trois ans de re­
cherche et des milliers de pages de 
notes. Pourquoi? «Je n’arrivais ja­
mais à trouver les quelques jours

de calme absolu, dans un chalet du 
Mont-Tremblant, dont j’ai besoin 
quand je me lance enfin dans la ré­
daction.»

En attendant de pouvoir s’évader, 
Dominique Demers s’est 
contentée du bureau de sa 
maison pour se plonger dans 
plus de 70 ouvrages d’ar­
chéologie et d’anthropologie. 
Avec le recul, elle constate 
que sa sédentarité a large­
ment contribué à faire de son 
prochain roman un ouvr age 
plus fouillé que jamais. 
«Brossard, j’haïs ça comme 
le diable!», lance-t-elle. «Mais 
je suis bien dans mon lieu de 

travail, chez moi. Quand je donne des 
cours à l’université, ça me tue de de­
voir me rendre jusque-là... »

Quand Dominique Demers par­
vient à se réserver une période 
d’isolement — «ou que ma famille

m’implore de partir écrire ailleurs 
parce que je deviens invivable telle­
ment j’en crève» — elle produit à 
un rythme d’environ quatorze 
heures par jour, soit de dix à quin­
ze pages. Tout est mûri depuis 
longtemps, prêt à être mis sur le 
papier.

Dominique Demers ne fait pas 
que dans la fiction. Elle a aussi diri­
gé deux guides bibliographiques, 
La Bibliothèque des jeunes et La Bi­
bliothèque des enfants destinés à ai­
der les parents dans le choix des 
lectures de leurs enfants. Parmi les 
livres jeunesse suggérés dans ces 
ouvrages, plusieurs ont trouvé le 
chemin de sa bibliothèque person­
nelle. Au total, elle en possède en­
viron 2000 pour enfants ou adoles­
cents, en plus d’ouvrages théo­
riques sur la littérature jeunesse, 
édités un peu partout dans le mon­
de. Quand on est passionnée...

«Tout mon 

travail est 
organisé en 

fonction de 

ma vie 

familiale»

PHOTO JACQUES GRENIER
sa bibliothèque.

PHOTO JACQUES GRENIER
Petite pause câline...

VIENT DE PARAÎTRE

DIX ANS DE NOUVELLES 
UNE ANTHOLOGIE QUÉBÉCOISE

Présentée par Gilles Pellerin 
Editions de l’Instant même 
Québec, 1996,258 pages

Depuis sa créa­
tion, en 1986, la 
dynamique mai­
son d’édition de 
Québec vise à 
être le lieu privilé­
gié de la nouvelle 
de langue françai­
se. Anthologies, 
recueils collectifs, 
recueils d’auteurs 
franco-européens, 
anglo-canadiens 
et québécois ont fini par constituer 
un panorama éditorial vaste et 
unique en son genre. Pour célébrer 
ses dix ans, la maison publie donc 
cette anthologie. On y trouve 26 nou­
velles, toutes parues à l’Instant 
même. Une belle occasion de décou­
vrir ou redécouvrir les textes de Ro­
land Bourneuf, Guy Cloutier, 
Hugues Corriveau, Diane-Monique 
Daviau, Normand de Bellefeuille, 
Danielle Dussault, Louis Jolicœur, 
Sylvie Massicotte, Gilles Pellerin et 
autres auteurs de la maison.

BONJOUR LE MONDE!
OÙ IL ESI QUESTION DE LA JEUNESSE,

DU CANADA ET DU MONDE
Éditions Robert Davies 

Montréal, 1996,328 pages

Le sénateur Jacques Hébert a 
réalisé de grandes choses auprès 
des jeunes et des milliers d’adultes

lui en sont extrêmement reconnais­
sants. Il leur a ouvert les horizons. 
Il a parcouru le monde, dans tous 
les sens, souvent en mission pour 
Jeunesse Canada Monde, dont il 
est le président fondateur. L’orga­
nisme fête cette année son 251' an­
niversaire. Pour l’occasion, 
Jacques Hébert a choisi de racon­
ter son aventure. Dans la première 
partie, plus autobiographique, 
Jacques Hébert raconte quelques 
épisodes de sa 
vie tumultueuse, 
sous le signe de 
l’humour et de la 
tendresse. Dans 
la deuxième par­
tie de l’ouvrage, 
le lecteur est invi­
té à regarder le 
monde à travers 
les yeux de 18 
jeunes Canadiens 
de 20 ans ayant 
participé aux pro­
jets de Jeunesse Canada Monde. 
Dans la troisième partie, l’auteur 
nous entraîne dans un tour de 
monde: en Bolivie, au Sénégal, en 
Colombie, en Guyane, au Bhoutan, 
en Indonésie, au Togo, en Thaïlan­
de, en Jordanie, au Gabon, en Gui­
née équatoriale, en Albanie et en 
Inde.

EN FORME DE TRAJET
Fernand Ouellette, Éditions du 

Noroît, Montréal, 1996,195 pages

«Ce que j’ose esquisser ici aurait 
presque le caractère d’une exhu­
mation si je n’étais pas en relation 
vive et constante avec le noyau de 
ce que je suis. Cela ne signifie pas 
que je puisse à tout instant me dé-

DIX ANS 
DE NOUVELLES

DES TUEURS 
À LA SOLDE DU 

CHRIST?
T h ornas

assassin!
Tftonvis Gifford
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Assassin! sonne comme les 
trompettes de l'Apocalypse; glace 
comme tout sacrilège. Course- 
poursuite dans les palais 
apostoliques, un parfum de soufre 
flotte entre les pages de ce suspense 
peu orthodoxe.

Flammarion ltée

lecter de mon écriture op me com­
plaire dans mon passé. A vrai dire, 
seules les œuvres dont je rêve, et 
qui sont en cours, m’intéressent 
vraiment», écrit le poète Fernand 
Ouellette à la première page de ce 
«livre de nuit et d’éblouissement» 
qui parle de sa poésie, de ses es­
sais et de ses romans. Cette édition 
d’En forme de trajet (seconde par­
tie d’une œuvre parue en 1988 sous 
le titre Ouvertures) que publie Le 
Noroît dans sa collection «Chemin 
de traverse» a été revue, corrigée, 
remaniée par suppressions et 
ajouts de près de la moitié des 
textes à partir de l’ouvrage publié 
par la Librairie Bleue de Troyes en 
coédition avec les Editions de 
l’Hexagone. Né à Montréal en 
1930, Fernand Ouellette est l’un 
des plus grands auteurs de la poé­
sie québécoise. Parmi ses œuvres 
principales, citons Poésie (1953- 
1971), En la nuit la mer (1972- 
1980) et Les Heures, en 1988.

LA TERRE DE CAIN
Laurence Ink

Roman, Éditions Robert Laffont 
Paris, 1996, 262 pages

Française ve­
nue s’établir au 
Québec récem­
ment, Laurence 
Ink a publié en 
1994 un récit au­
tobiographique 
intitulé II suffit 
d’y croire. Elle 
signe ici son pre­
mier roman.
«C’est certaine­
ment la terre 
que Dieu donna 
à Caïn», avait dit 
Jacques Cartier en découvrant la 
côte nord du Québec. Quatre 
siècles plus tard, c’est dans cette 
même contrée que Laurence Ink a 
situé son roman historique. Même 
si sa famille avait pour lui d’autres 
desseins, le héros, Mathieu, de­
vient coureur des bois, en marge 
de sa communauté. Une commu­
nauté touchée par la crise des an­
nées trente, qui met tous ses es­
poirs dans la ville moderne prête à 
se bâtir.

L'HUMORISTE ET L'ASSASSIN
Pan Bouyoucas

Roman, Éditions Livre Expression 
Montréal, 1996,211 pages

L’Humoriste et 
l’Assassin est le 
troisième roman 
de Pan Bouyou­
cas, aussi connu 
pour ses talents 
de dramaturge.
Dans ce suspen­
se que publie 
Libre Expression 
cet été, il raconte 
l’histoire de Phi­
lippe Blais, un 
humoriste qui, un beau matin, ap­
prend par lettre qu’un individu a été 
payé pour l’assassiner. L’humoriste,a 
72 heures pour arrêter la mort. Où 
doit-il commencer son enquête? Chez 
l’éditeur à qui il vient de proposer un 
livre-choc? Chez le mari de sa voisine 
dans les bras de laquelle il aime dan­
ser nu? Chez le politicien qu’il a piqué 
au vif dans ses monologues? Chez les; 
motards sur qui son fils vient de pu­
blier un article? Pour une fois, l’humo­
riste ne rit pas.

LE MESSIE DE BELÉM
Pierre Samson, Les Herbes rouges 

Montréal, 1996,197pages

D’entrée de jeu, un dénommé Jad- 
son Caldeira meurt sous la torture 
au Brésil. Pourquoi? Comment cet 
homme simple a-t-il abouti en pri­
son? Qui était vraiment celui qui se 
reconnaissait un seul crime: celui 
d’aimer? Le Messie de Belém raconte 
l’histoire de cet homme ordinaire 
que l’amour a projeté dans une situa­
tion extraordinaire. Son histoire est 
reconstruite du point de vue des dif­
férents acteurs qui ont croisé sa vie: 
sa mère, son tortionnaire, son 
amant-philosophe, etc. Et c’est un 
historien, à la solde d’un gouverne­
ment inquiet, qui signe l’enquête fi­
nale sur Caldeira que la rumeur pu­
blique transforme en libérateur. 
Pierre Samson nous montre com­
ment le portrait d’un homme sans 
histoire s’esquisse, se transforme et 
devient légende. Né à Montréal en 
1958, l’auteur vit à Toronto.
Pierre Cayouette

LAURENCE INK

La terre 
de Caïn
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Le ressort invisible
IA TRAVERSÉE

Philippe iMbro, NRF Gallimard, 
1996,300 pages

PIERRE CAYODETTE 
LE DEVOIR

V
ice-président de RTL, 
journaliste, écrivain et 
cinéaste reconnu, Phi­
lippe Labro voulait tout 
et avait tout. L’autpur 
des Feux mal éteints et de L’Étu­

diant étranger excellait dans ce 
qu’il nomme aujourd’hui «la comé­
die de l’homme pressé». Il menait 
une carrière brillante et glorieuse. 
Depuis ses plus jeunes années, il 
avait l’arrogance, l’insolence, l’au­
dace, la sûreté du geste et du pro­
pos de ceux qui réussissent, de 
ceux qui récoltent la gloire, de 
ceux qui séduisent. «Les deux 
pieds sur la table, mais avec un 
souci d’élégance, la désinvolture 
d’un prince», écrira-t-il.

Un beau jour, en juin 1994, sa vie 
a toutefois changé du tout au tout. 
Parce qu’il a failli la perdre. Cette 
toux qui le gênait déjà dans les der­
niers jours de la rédaction de son 
roman Un début à Paris s’est ag­
gravée. Son larynx s’est littérale­
ment obstrué. A tel point qu’il a fal­
lu l’hospitaliser à Cochin. 11 s’est 
donc retrouvé en «réa», c’est-à-dire 
patient à l’unité de réanimation, dé­
sormais relié à la vie par un ventila­
teur artificiel qui pompe l’air et en 
insuffle à travers un tube de silico­
ne. Une bactérie inconnue et in­
contrôlable le ravageait. Ligoté, pa­

ralysé sur ce lit de la chambre 29, il 
n’entendait plus que cette machine 
et le bruit de sa respiration, sacca­
dée, hoquetante, toussotante. La­
bro s’en est remis. 11 a repris toutes 
ses activités. Mais il n’est plus tout 
à fait le même.

Comme Lucien Bouchard
Le lecteur québécois pensera 

spontanément à l’expérience simi­
laire vécue par Lucien Bouchard 
en décembre 1995. Assaillis bruta­
lement par la maladie, les deux 
hommes ont été transformés par 
l’épreuve. Une telle expérience 
vous amène forcément à mieux 
conduire votre vie, à en revoir les 
fondements. Cette lapalissade 
prend tout son sens quand c’est de 
soi qu’il s’agit. Lucien Bouchard a 
décidé, lui, d’aller au bout de son 
projet politique. Parce qu’il est 
écrivain, Philippe Labro a plutôt 
choisi de raconter son histoire et 
d’en faire un livre. Ceci n’est pas 
un roman, prévient-il. C’est le récit 
d’une expérience de mort appro­
chée (near death experience). Mais 
attention! Nous ne sommes pas en 
présence de quelque illuminé éso­
térique ni d’un énième ouvrage de 
«psycho pop» pour lecteurs en mal 
de sensations. La Traversée est 
plutôt l’œuvre d’un écrivain, le ré­
sultat d’un véritable projet littérai­
re. C’est un récit émouvant de 
franchise, d’humilité et de modes­
tie, un récit qui va au fond des 
choses, qui touche l’essentiel de la 
condition humaine.

«Cette maladie m’a emmené

plus loin que la réa, bien au delà 
du cap Horn», confesse Labro au 
terme de ses six semaines d’enfer. 
Contrairement aux croyances les 
plus répandues, on ne voit pas dé­
filer sa vie quand on frappe aux 
portes de la mort. On voit plutôt le 
chaos de sa vie, corrige Labro. 
Les choses émergent dans le 
désordre, dans une logique inex­
plicable. Pour Labro, il y a d’abord 
eu cette image obsédante de la 
faille de l'Aigle, cet océan de sa­
pins bleus qu’il avait aperçu du 
haut d’une falaise du Colorado 
alors qu’il n’était encore qu’un ga­
min de dix-huit ans.

Tout s’enchaîne ainsi. Il revoit 
les «morts de sa vie», son père, ses 
amis suicidés, son ami foudroyé 
(Melville), son amour de jeunesse 
(May), la guerre d’Algérie, ses 
jeux insolents, à la moto et ses re­
portages aux Etats-Unis.

Un dialogue à deux voix
Un curieux dialogue l’habite. 

Deux voix se tiraillent en lui. L’une 
qui lui dit «viens», qui l’appelle à 
l'abandon, à la mort. L’autre qui lui 
dit de se battre. C’est cette voix 
qui triomphera. J’ai beaucoup pen­
sé, en lisant Labro, à un ouvrage 
du psychologue français Gustave 
Nicolas Fischer, paru au Seuil il y 
a deux ans et intitulé Le Ressort in­
visible. Confrontés à l’extrême, 
certains individus développent des 
ressources qu’ils ne soupçon­
naient pas posséder jusqu’à ce 
jour, expliquait le Dr Fischer. C’est 
cette force mystérieuse qui a per-
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GALLIMARD

La Traversée est l’œuvre 

d’un écrivain, le résultat d’un 

véritable projet littéraire

mis à certains des naufragés de 
1 'Estonia de nager quatre heures 
dans l’eau glacée de la mer Bal­
tique sans crever d’hypothermie. 
C’est sans doute aussi ce «ressort 
invisible» qui a fait que Philippe 
Labro a survécu. Et que son mal­
heureux compagnon de chambre, 
lui, a sombré.

Un livre humble, disait-on. Il est 
surprenant -- et agréable — de 
voir un Français renoncer au carté-

I’HOTO ARCHIVES
Philippe üibro

sianisme, admettre que la raison 
n’explique pas tout et qu’il y a «une 
crétinerie dans l’intelligence». Il 
est doux de voir Labro s’abandon­
ner à une «douce osmose entre le 
corps et l’âme», de le voir naviguer 
entre le concret et l’abstrait, des 
notions qui vont surtout de soi 
pour les Orientaux, comme il 
l’avouait au magazine Lire.

Il est fascinant de le voir s’émer­
veiller devant le mystère de la lu­

mière du jour, de l’entendre redé­
couvrir l’importance et la puissan­
ce de la poésie. Il est beau de le 
voir infiniment reconnaissant de 
l'amour de sa femme et du travail 
extraordinaire des infirmières.

Que de futilités!
Pour illustrer la vanité de la car­

rière et du succès, pour montrer la 
futilité de l’homme pressé, il cite 
Montaigne. «Le plus haut prince 
du monde n’est jamais assis que 
sur son cul.» L’action, découvrira-t- 
il au terme de sa traversée, lui 
avait toujours permis de chasser la 
réflexion. Le travail lui avait servi 
de protection.

Plus riche après ces six semaines 
aux portes de la mort, il n’est plus 
le même. «Ça le faisait parfois rire 
intérieurement de suivre, dans le 
regard des autres, l’image de celui 
qu’il n’était pas. Tant d’étiquettes, 
tant de clichés! On les lui avait tous 
attribués. Il avait eu droit à tout le 
catalogue: tour à tour arriviste, am­
bitieux, jeune loup, jeune homme 
pressé, le plus américain de nos ro­
manciers, de nos cinéastes, de nos 
journalistes... Une ribambelle de 
banalités.»

Dans son coma, une interroga­
tion vient soudain à l’esprit de La­
bro: «Que voudrais-tu qu’on dise 
de toi, si tu dois ne pas revenir? 
J’aimerais que l’on dise: c’était 
quelqu'un de bien.» C’est juste: 
ment les mots qui nous viennent 
en bouche quand on termine La 
Traversée. Philippe Labro est quel­
qu’un de bien.

LITTÉRATURE
ÉTRANGÈRE ESSAIS ÉTRANGERS

Jean des Gogniers

MONSEIGNEUR 
DE CHARLEVOD
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DISPONIBLE CHE2VOTRE LIBRAIRE

Une veine 
intimiste

IA VIORNE
Mika Waltari, Actes -Sud, 1996,110 pages

MARIE-CLAIRE GIRARD

Ly écrivain finlandais Mika Waltari, mort en 1970, 
i doit sa,célébrité à des romans historiques comme 
Sinouhé l’Égyptien et Les Amants de Byzance. Actes- 

Sud publie de cet écrivain de courts romans qui relè­
vent d’une veine beaucoup plus intimiste et personnel­
le, des ouvrages où le ton et les préoccupations sont 
ceux d’un homme approchant de la 
vieillesse et qui voit s’enfuir avec 
fracas ses dernières chances de 
connaître la passion amoureuse.

Le narrateur, quinquagénaire, 
s’adresse à sa maîtresse de trente ans, 
tout en se remémorant son premier 
amour, une relation gâchée par sa 
peur de l’engagement. Au fond, il n’a 
pas beaucoup changé au cours des an­
nées, cet homme qui s’éprend bien fa­
cilement mais qui craint profondément 
les conséquences de ses sentiments.
En parlant de certains hommes, il dira 
que la plupart apprennent à coucher 
avec les femmes et ne dépassent ja­
mais ce stade, qu’ils connaissent le désir mais pas la ten­
dresse ni la beauté. Il ajoutera que le bonheur n’existe pas, 
que la joie existe, que la jouissance existe, mais qu’il faut 
l’acheter au prix du mensonge et du désespoir.

Tout cela est bien pessimiste et un grand vent de 
tristesse s’envole de ce court roman pour rejoindre le 
lecteur et lui faire partager la lucidité atroce d’un nar­
rateur qui dénonce avec force les aberrations roman­
tiques qui nous font croire à l’amour alors que deux 
êtres, si proches croient-ils être l’un de l’autre, sont in­
capables de se comprendre et de s’aimer parfaitement.

Pour tout dire, ce roman ne peut pas accompagner 
un chagrin d’amour: il y a trop de blessures, trop de 
colère aussi contre l’inéluctable fatalité qui entraîne 
les sentiments dans le vaste fleuve de la vie où ils se 
dissolvent. Mais c’est un livre très fort, très cru, qui 
remet à leur place toutes les idées reçues sur l’amour 
et le couple, et qui saura plaire à tous les désabusés.

Un livre très 

fort, très cru, 
qui remet à 

leur place les 

idées reçues 

sur l’amour 

et le couple

Les Mauritaniennes, entre arabité et africanité
Xetites

commerçantes 
de Mauritanie

Voik>. perles cl henné

ACCT ~ KARTHALA

PETITES COMMERÇANTES DE MAURITANIE: 
VOILES, PERLES ET HENNÉ

Gisèle Simard, Editions ACCT- 
Karthala, Paris, 1996,242pages

CLÉMENT TRUDEL
LE DEVOIR

Ly incursion que Gisèle Simard 
r nous permet de faire dans le 
monde de soixante entrepreneures 

maures, à Nouakchott, a ses côtés 
fascinants. Par leurs activités liées 
au secteur informel dans l’industrie 
de la beauté et de la séduction, ces 
femmes, dont l’idéal serait de deve­
nir une chehiba, ou «vedette à qui 
tous les hommes veulent faire la 
cour», nous apparaissent comme 
émancipées et astucieuses. Dans 
cette société, en effet, on a long­
temps fait subir aux fillettes le ga­
vage (plus les femmes étaient re­
plètes, plus elles étaient convoi­
tées) et l’excision. «Les multiples 
stratégies que les femmes dévelop­
pent, à travers leurs activités de 
production, s’inscrivent, note l’au- 
teure dans ses conclusions, dans 
l’affirmation d’un processus identi­
taire, leur permettant de se 
construire en tant que personnes 
et d’agrandir leur zone d’autono­
mie. Elles deviennent ainsi un 
moyen efficace de lutte contre l’in­
tégrisme musulman» (page 218).

Processus identitaire qui mène 
souvent à faire fi des Négro-Mauri- 
taniens, dont plus de 100 000 fu­
rent expulsés en 1989. Simard re­
tient un peu vite que «comme la 
Mauritanie n’aime pas les battages 
publicitaires, elle a opté pour ne 
pas faire de déclarations», ce qui a 
pu donner l’avantage au Sénégal 
dont les leaders furent plus diserts 
à propos de ces migrations précipi­
tées! On sait aussi que «des veuves

Jean des Gagniers

MONSEIGNEUR 
DE CHARLEVOIX

Félix-Antoine Savard 1896-1982

L'auteLir de «Menaud maître-draveur» 
a laissé une œuvre riche et diversifiée que 
Jean des Gagniers nous fait redécouvrir 

avec la précision de l'érudit, la sensibilité 
de l'artiste et la chaleur de l'amitié.

Abondamment illustré de photos, 
reproductions de dessins et de manuscrits. 

288 pages — 29,95 $

pleurent des deux côtés» et que les 
quelque 250 000 Maures rapatriés 
du Sénégal «ont perdu tous les 
biens et le capital qu’ils avaient ac­
cumulés là-bas». Vingt-quatre 
pages sont consacrées au contexte 
mauritanien dans ce livre, avant 
qu’on n’y aborde l’univers de ces 
femmes «pas comme les autres».

Des micro-entreprises
Le livre est le fait d’une anthropo­

logue, consultante en développement 
international, qui a fréquemment l’oc­
casion de séjourner en Afrique. Il se 
concentre sur des micro-entreprises 
— le secteur informel représenterait 
17 % de l’économie mauritanienne. 
Ces entreprises tournent parfois au­
tour d’objets fies perles par exemple) 
qui se hissent à une valeur que ne re­
connaîtrait pas forcément un non- 
Mauritanien, mais il faut voir les 
connotations qu’en entrevue ces 
femmes disent établir entre leur sta­
tut (certaines marchandes de voiles 
sont aussi des créatrices) et l’acquisi­
tion de biens (autos, terrains) ou la 
distribution d’avantages dan: ce qui 
pourrait être une quête de «réciproci­
té équilibrée». Même le voyage à La 
Mecque nous est présenté comme un 
maillon dans l’ascension sociale et la 
prospérité.

Au nœud de cette recherche, Gi­
sèle Simard place la réflexion sur

les importants espaces de pouvoir 
détenus par les Mauritaniennes, 
espaces qui peuvent tout à la fois 
être interprétés comme «indices de 
liberté ou indices d’asservisse­
ment» des femmes.

Les propos recueillis au cours de 
plus de 300 heures d’entretiens, les 
proverbes cités, reflets d’un monde- 
charnière entre l’arabité et l’africa- 
nité, nous informent amplement 
sur ce groupe de femmes qui sem­
blent habiles à minimiser le rôle

des hommes — à table, on donne 
même priorité aux filles sur les gar­
çons. On nous souligne en gros 
traits qu’il ne faudrait pas con­
fondre tchador et melehfa (voile de 
la Mauritanie), mais un simple 
coup d’œil sur les pages traitant de 
santé et de nuptialité nous ramène 
à un monde où le taux de mortalité 
juvénile se situe à 137 pour 1000 
enfants nés vivants, où «chaque 
jour, deux femmes meurent d’une 
grossesse ou d’un accouchement». 
Il y aurait dans ce pays environ 25 % 
de femmes excisées. Il est vrai que 
ces femmes exercent plus fréquem­
ment un recours en divorce et que 
la plupart des interviewées veulent 
éviter à leur fille et l’excision et le 
gavage (les femmes plus sveltes 
sont surnommées les disquettes).

En mars 1995, une stratégie de 
promotion féminine a été adoptée à 
Nouakchott; elle semble, plus 
qu’ailleurs, s’insérer dans un con­
texte favorable. L’auteure a voulu 
en témoigner. Quant au «pouvoir 
des femmes maures» (peu de mo­
nographies existent là-dessus), au­
quel l’auteure consacre tant de 
pages, et quant à l’influence des 
Mauritaniennes dans ce qui est dé­
crit comme un vent de démocrati­
sation, il sera intéressant de 
consulter les recherches ulté­
rieures.
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JEUX DE MEMOIRE
Cinq commentateurs sportifs de la 
SRC racontent leurs souvenirs olym­
piques.
Super sympathique.

RDI. 20h

NATIONAL GEOGRAPHIC
L'émission est consacrée aux crabes 
de la baie de Chesapeake.

Radio-Québec, 1 Sh.'lO

* HQ
PAULE DES RIVIÈRES

CELUI OUI CHANTE: 
HOMMAGE À 
MICHEL BERGER
Rediffusion d'une émission consa­
crée à Michel Berger, 
mort subitement le 3 août 1992. 
Plusieurs amis témoignent 
et chantent.
TV5, 19h30

CONCERT PLUS
L'émission est consacrée au groupe 
The Eagles. Un documentaire tour­
née par les caméras de MTV, d'une 
durée de 30 minutes, sera suivi d’un 
concert de 80 minutes incluant 18 
chansons dont quatre nouveautés.
MusiquePlus, 20h
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Perfecto 
a Branché

Jardin
d’aujourd’hui 
a Impact

Branché Le
Téléjournal

Raison
Passion
(18:20)

Baseball / Expos - Phillies Le
Téléjournal

Olympica
(22:20)

Nouvelles du 
sport (22:50)

Cinéma/
PERRY MASON: 
L’AFFAIRE DE 
L’AMOUR
PERDU (5)
(23:20)

OÉU®
O OGD

(40)

Skins Game/Golf (15:00) Le TVA Cinéma /COEUR CIRCUIT (4) 
avec Ally Sheedy, Steve Guttenberg

Cinéma / UNE ETRANGERE PARMI NOUS (5) 
avec Melanie Griffith, Eric Thai

Le TVA/ 
Sports / 
Loteries 
(23:44)

Cinéma/ 
MONSTRE 
AQUATIQUE EN 
LIBERTE (5) 
avecG.Evigan,
N. Everhard (23:52)

(HD as tu)
(30) @6)

Cinéma / DOT ET LES CONTREBANDIERS (4) 
Dessins animés

Les Nouvelles 
Aventures de 
Skippy

National Geographic Plaisir de lire Le Monde en mouvement Cinéma / L’ODYSSÉE DE CHARLES LINDBERG (3) 
avec James Stewart, Murray Hamilton

Cinéma / L’AR-
RANGEMENT(3)
(23:16)

mmaD 60 (35) (49)

Le Petit 
Journal

Passion 
plein air

Le Gr. Journal 
(D Hebdo 
(17:40)

Cinéma/ NAUFRAGÉS (6)
avec Robert Urich. Ali MacGraw

Cinéma/GOLDFINGER (3) 
avec Sean Connery, Gert Frobe

Le Grand 
Journal 
(22:21)

Passion 
plein air 
(22:51)

Danseuses
particulières
(23:21)

oo Golf (15:00) News Busy Bodies Royal
Canadian Air 
Farce

Rita & Friends Cinéma / DIPLOMATIC IMMUNITY (4) 
avec Wendel Meldrum, Ofelia Medina

Saturday
Report

Country Beat 
(23:15)Personal Best

man

CO

Quinn (16:00) Babylon 5 Newsline Regional... E. Now Home Improv. Dr. Quinn, Medicine Woman Hudson
Street

Home Court Lonesome Dove CTV News News

Cinéma (15:00) World Championship Wrestling Puise Country Prof. Star Trek: Deep Space Nine Star Trek: Voyager Puise

æ
G3J
(22)

ABC Wide World of Sports News ABC News | Wheel of... Jeopardy! Cinéma / HOLLYROCK-A-BYE-BABY (5)
Dessins animés

The Bureau News Tales from...

Pub Hard Copy
ABC News Funniest Videos Star Trek: Deep Space Nine Baywatch

m
m

Golf / Greater Hartford Open (16:00) News CBS News Entertainment this Week Dr. Quinn, Medicine
Woman

Touched by an Angel Walker, Texas Ranger News Hercules

Wheel of... Jeopardy! Pub (23:35)

m

(BD
Olympic Trials (16:00) NBC News Home Improv. Hope &

Gloria
Home Court Cinéma / DANIELLE STEEL’S A PERFECT STRANGER (6) 

avec Robert Urich, Stacy Haiduk
Saturday
Night Live

Olympic... LPGA Today

60
@7)

Julia’s Kitchen Best of Kerr Frugal Gourmet The Lawrence Welk Show Austin City Limits Keeping Up... Naturescene Looking for John Muir Cinéma / LOVE (2) avec Mari Tocrocsik, Lili Darvas À COmm. (23:40)

Malone Washington Wall Street Sneak Previews Inside Albany The Editors McLaughlin... Reginald Perrin Keeping Up... As Time Goes Mr. Bean Red Dwarf Peter Tosh: Live Cinéma

m
m

Cryptkeeper | Bugs Bunny & Tweety Show News Focus Ontario Family Play. Chris Cross Ready or Not Red Green Touched by an Angel Murder, She Wrote Global News Saturday Night

Join In! | Polka Dot... Bookmice Polka Dot Door Waste Not Journeys Cinéma / DUCK SOUP (3) avec I es frères Marx Cinéma / THE COURT JESTER (4) avec D. Kaye (21:40) P.D. James (23:25)

51® Baseball / Brewers - Blue Jays (15:30) Baseball / Expos - Phillies Sportsdesk Extreme Games

@) Baseball / Brewers - Blue Jays (16:00) Sports 30 Superbike AMA / Elkhart Lake 1 Boxe/Gomez-Toledo Superstars WWF Sports 30 Autodrome

m 30 Millions... Journal suisse Visions/Gour. Thalassa Journal FR2 Celui qui chante... Festival international de jazz Journal belge Visions... GéopoliS (23:15)

ODD Explorateurs Télé-pirate Schtroumpfs Ma sorcière... I Premières Fois Animalement Gymtonik

®p) Musique vidéo (13:00) VoxPop Perfecto Fax Box-office ConcertPlus/ Eagles Unplugged Musique vidéo Bouge de là BlackOut

EC Dance Marathon / Se poursuit jusqu’à dimanche, 6h00. (14:00)

(sf) Power Rangers: le film (16:10) André-Philippe Gagnon (17:45) Lassie (19:20) Congo Point de chute (22:50)

ES) Yogi Bear Rocko’s Life Spiderman Squawk Box Captain Power Are You Afraid Video &... Cinéma / MY BODYGUARD (4) avec Chris Makepeace, Adam Baldwin Super Dave... Dog House

(HD Bui. de santé I Aujourd’hui I Bulletin jeunes Box-office Griffe Monde ce soirl ...en Irlande Jeux... de mémoire Le Téléjournal Scully renc. Enjeux / La Police menottée Éd. Week-end Musée olymp.

□D La Patience de Maigret (16:00) Samedi de rire Les Champions En rappel: Johnny Hallyday Le Goût du monde Biographies: Billie Holiday En compagnie des orignaux et des oiseaux pas comme les autres |

CŒUR CIRCUIT
(4) (Short Circuit) É.-U. 
1986. Comédie fantaisiste 
de J. Badliam avec Ally 
Sheedy, Steve Guttenberg et 
Austin Pendleton. Un jeune 
savant a mis au point un 
robot perfectionné auquel 
s’intéressent les autorités 
militaires.
TVA 18h30

GOLDFINGER
(3) G.-B. 1964. Drame 
d'espionnage de G. Hamil­
ton avec Sean Connery, 
Gert Probe et Honor Black­
man. L’agent secret James 
Bond doit surveiller un mil­
lionnaire soupçonné défai­
re la contrebande de l’or.

TQS 20h

L'ODYSSEE DE 
CHARLES LINDBERG*
(3) (The Spirit of St.
Louis) É.-U. 1957. Drame 
biographique de B. Wilder 
avec James Stewart, Mur­
ray Hamilton et Patricia 
Smith. En 1927, la traver­
sée aérienne de l’Atlantique 
par Charles Lindbergh.
RQ 21 h
- - - - - - - - - - - - - - - - - ♦- - - - - - - - - - - - - - - - ;
L'ARRANGEMENT
(3) (The Arrangement) É.- 
U. 1969. Drame psycholo­
gique de E. Kazan avec 
Kirk Douglas, Deborah 
Kerr et Faye Dunaway. 
Après avoir tenté de se suici­
der, un publicitaire refuse 
de retourner à son travail.

RQ 23hl6
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GRAND PRIX DE FRANCE
Du circuit Magny-Cours en Fran­
ce, la neuvième étape de la saison 
de Formule 1. Comme toujours, on 
suit notre
Jacques Villeneuve.

RDS, 8h

^ H Q U ^

LE GRAND PRIX DES 
LECTRICES ELLE QUÉBEC
Joane Prince anime ce gala au ter­
me duquel 35 lectrices éliront le 
lauréat du grand prix des lectrices 
de «Elle». Les candidats sont Na­
thalie Petrowski, Yves Beauche- 
min, Hélène Rioux,
Ying Chen, Rachel Leclerc.

Radio-Québec, 21h

BEAU DOMMAGE 
AU FORUM
Présentation du spectacle du grou­
pe, donné à l’automne 1994.

TVA, 21h30

LE POINT:
L'ENVERS DE LA MÉDAILLE
Une émission spéciale sur le dopa­
ge dans l’histoire des Jeux olym­
piques.

Radio-Canada, 22h20

CINEMA
PAULE DES RIVIERES

IIMIlfll ■CTHRIîl BM!
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Le Siècle du
peuple
(16:00)

Alain Prost: la trajectoire 
idéale

Le
Téléjournal

Découverte
(18:15)

Beaux Dimanches / L’Odyssée baroque Beaux Dimanches / Festival international 
de jazz de Montréal 96

Le
Téléjournal

Le Point /
Le Dopage 
(22:20)

Sport (23:16) Cinéma /LE DÉCA­
LOGUE: TU NE 
SERAS PAS LUXU­
RIEUX (3) avec
Olaf Lubaszenko 
(23:45)

Bocij T
§00 9:
SCDCEBSi

Automag
Plus

Vins et 
Fromages

Dinosaures Le TVA Fort Boyard Cinéma / POMPIERS EN ALERTE (4) 
avec William Baldwin, Kurt Russell

Le TVA/TVA
Sports
(22:54)

Loteries 
(23:09) / 
Complètement 
marteau (23:16)

Tête-à-Tête / 
Jean
Cournoyer
(23:45)

Sgi) Gz) (M)
3(30) (46)

Consom-
maction
(16:00)

Le Monde 
des volcans

Histoire de 
la Catalogne

Cinéma/LES MISÉRABLES (5)
Dessins animés

L’Afrique de
toutes
façons

Joan Manuel Serrât: 
concert d’un temps, d’un 
pays

Vivement dimanche! Voyage
Grandeur
Nature

Cinéma/LES COUSINS (3) 
avec Gérard Blain, Jean-Claude Brialy

Beud®)
H6DH)(49)

Le Petit 
Journal

Pas si bête 
que ça!

Le Grand 
Journal

Écoute-moi Cinéma / LE CHASSEUR: LA CAVALE INFERNALE (5) 
avec Christopher McDonald, Dan Hedaya

Cinéma / COEUR DE TONNERRE (4) 
avec Val Kilmer, Sam Shepard

Le Grand 
Journal

Boo Horse Racing 
(16:00)

Wonder
Years

Street Cents Disney / Spies (2/2) The Road to Avonlea Cinéma/SPLASH (4) 
avec Daryl Hannah, Tom Hanks

Sunday
Report

Venture
(22:29)

Sund. Night
CBC News

The Country 
Beat (23:44)

Emm
|ta

Computer Ins. Art Gardening Quest. Period Newsline Family Play. Funniest Home Videos The New Adventures of 
Superman

Cinéma/A CHANGE OF PLACE (6) 
avec Andrea Ross, Rick Springfield

CTV News Nightline

Wine & Cheese Automag Plus FT Fashion TV Puise Travel, Travel Puise

|](13J

■(22)

Masters
Tennis
Challenge
(15:00)

Tour de France News ABC News Muppets
Tonight!

Funniest
Home
Videos

Cinéma / FAR AND AWAY (4) 
avec Tom Cruise, Nicole Kidman (1/2)

News Sp. Rap (23:20)
E.T. Weekend

ABC News Funniest Videos j Star Trek: Next Generation

Ü<D
Golf/Western Open (16:00) CBS News M*A*S*H 60 Minutes Cybill ! Cinéma/AWAKENINGS (3)

avec Robin Williams, Robert De Niro
News / Sein. ...Limits (23:45)

News CBS News News Pub (23:35)
H® Basketball: Olympic Trials / USA - Brésil 

(16:00)
Pub NBC News Dateline NBC Mad About 

You
NewsRadio Cinéma / ROBIN COOK’S VIRUS (5) 

avec Nicolette Sheridan, William Devane
Sightings

News News Extra (23:35)
H® Adam Smith National Geographic: China Beyond the Clouds (1/2) Wild America Naturescene Nature / Nature of Sex (6/6) Masterpiece Theatre / Middlemarch (1-2/6) Mystery

Burt Wolf Victory Garden First Edition Wine Course ...Across Am. All Creatures Great & Small Evening at Pops American Cinema Cinéma/DIVORCE OF LADY X (4)

Sg) Cryptkeeper Bugs & Tweety Show News Sportsline 60 Minutes Mad About You Simpsons Married... Our Home and Native Land Global News Sportsline
Golf &... (16:00) Polka Dot... I Bookmice Global Family Inquiring Minds Journeys Heartbeat / Bad Blood Inside the Line From the Heart Wine Cellar Vital Signs

fl'TSH Golf LPGA / Classique
Kroger Jamie Farr ns 00)

TSN Triathlon Series Sportsdesk Motorcycle... Canadian Superbike Indy Lights Atlanta: A ’96 Preview Sportsdesk

Bros Superbike / Monza Sports 30 Atlanta 96: profils olympiques Sports Extrêmes Fukuoka Mag. olymp. Sports 30 Vélo montagne

mm Jardins ...bêtes Journal suisse Visions/Gour. L’École des fans / C. Jérôme Journal FR2 Faut pas rêver / Dernière Bouillon de culture 52 sur la une Journal belge Visions... Cocktail (23:15)

B(D Explorateurs Télé-pirate Schtroumpfs Ma sorcière... Premières Fois Animalement Gymtonik

M. V. (13 00) Flashback Fax Box-office Meilleurs ...Festival de jazz Musique vidéo VJ invité Musique vidéo

VideoFlow R.S.V.P. Combat des Clips History of Rock & Roll Mojo Working MuchMusic Countdown MuchEast

Déception (16 55) Danger immédiat Prêtre Les Veufs (22:40)

Byïv Snowy.d600) Woodpecker Garfield and... ...Hamster Rupert Ripper Small Talk Anti-Gravity Hypernauts Felix the Cat Rough Guide Streetnoise Dog House

■ML Rédacteurs... Aujourdhui Bulletin jeunes LAccent... Dici Monde ce soir Griffe Les Jeux olympiques (2/3) Le Téléjoumal Scully RDI Entrée des... Horizons... Éd Week-end Simplement..

lx Navarro / Barbes de... (1600> Samedi de rire Destination Danger En rappel: Véronique Sanson Le Goût du monde Biographies / Ella Fitzgerald Naufrage du Edmund Fitzgerald Concert Jazz: Ben Harper

AU PETIT ÉCRAN

TRIAL AND ERROR
(4) É.-U. 1992. Drame de 
M. Sobel avec Torn Mathe- 
son, Helen Shaver et Sean 
McCann. Un journaliste 
tente de prouver qu’un can­
didat au poste de gouver­
neur a fait condamner un 
innocent du temps qu’il 
était procureur.

CTV 21h

TUMULTES*
(4) Fr. 1990. Drame psy­
chologique de B. Van Effen- 
terre avec Bruno Crémer, 
Nelly Borgeaud et Julie Jézé- 
quel. La brusque disparition 
d’un des leurs bouleverse 
profondément les membres 
d’une famille.
RQ 22h30

LË7traces du rêve
(4) Can. 1985. Documen­
taire de J.-D. Lafond. Por­
trait du cinéaste québécois 
Pierre Perrault à travers ses 
activités professionnelles et 
des extraits de son œuvre.

Canal D 22h
---------------♦---------------
LE DÉCALOGUE:
TU NE TUERAS POINT
(3) Pol. 1988. Drame psy­
chologique de K. Kieslowski 
avec Krzysztof Globisz, Mi- 
roslaw Baka et Jan Tesarz 
Le premier client d'un avo­
cat est un jeune homme qui 
a tué sans raison apparente 
un chauffeur de taxi.

SRC 23hl5

(11 Chef-d'œuvre (2) Excellent 
(3) Très bon (4) Bon (S) Passable 
(6) Médiocre (7) Minable.
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Microsoft 
sa» Project
versions 4-0 et 4 1
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~ Enfin ^ 
/es vacances ! 

Vivement un jour de 
pluie pour résoudre 
notre jeu 13... et lire 

un bon roman!

La page d’écriture

Toute la terrible tribu du troquet
Une nouvelle de Diane-Monique Daviau

Au cours de l’été, Le Devoir publiera des nouvelles d’auteurs 
québécois. Diane Monique Daviau inaugure aujourd’hui cette série, 
avec sa nouvelle Toute la terrible tribu du troquet.

Je respire un grand coup et j’ouvre 
la porte du bistrot. Toute la ter­
rible tribu du troquet se retourne 

lorsque je franchis le seuil, referme 
posément la porte, le visage à la fois 
doux, dur et fermé comme une pier­
re, et — d’un mouvement lent, qui 
serait quasi indolent si ma démarche 
n’était en même temps si assurée et 
grave — me dirige vers une table un 
peu à l’écart, presque au fond de la 
salle, cette salle remplie d’une meute 
qui m’examine, me jauge, s’étonne 
et masque sa surprise sous une ex­
trême retenue des gestes, une façon 
de détourner presque aussitôt la tête 
et de faire mine de rien qui veut res­
sembler à de l’indifférence mais n’y 
arrive pas tout à fait, car, après tout, 
personne ici n’a jamais rien vu de tel 
et chacun se demande s’il n’a pas la 
berlue.

Eh oui! C’est moi. Comme un 
ange descendu du ciel, me voilà! Re­
gardez-moi bien. Je suis celle que 
vous attendiez depuis des siècles, 
celle qui un jour devait vous sur­
prendre, vous tourmenter un peu, 
vous faire douter de tout, et d’abord 
et avant tout: de vous.
l’un de vous regarde son blouson, 

l’qn de vous la regarde de travers, 
l’un de vous jette un coup d’oeil à ses 
chaussures, l’un de vous encore, 
comme regardant ailleurs, l’air de ne 
pas y toucher, scrute le blue-jeans: 
qü’;est-ce qui se cache là-dedans? 
L’un de vous me fouille du regard 
comme s’il comptait chacun de mes 
os£'

Mais je m’en fous, ces regards-là, 
j’en fais mon affaire. Tant qu’il n’y a 
pas de mépris — et c’est ça, mon 
pari —, tant que j’ai le droit de rester 
tranquillement assise ici dans mon 
silence et votre turbulence, dans ma 
fureur et votre terreur, vous pouvez 
bien chercher ce qui se cache là-de­
dans, évaluer mon cul, imaginer ma 
tête dans vos mains ou votre bouche 
sur mes seins, vous pouvez bien sou­
pirer et vous détourner en me 
voyant ouvrir un livre, vous pouvez 
tirer plus fort sur vos cigarettes, 
plonger vos mains dans vos poches 
et me tourner le dos, c’est votre 
droit, je vous l’accorde, et le mien 
c’est d’être assise ici, au milieu de 
vous, et de vous déranger.

Le premier qui me toise, je l’écra­
se comme un pou.

Ne riez pas. Je crois que j’en se­
rais capable.

Non, je n’ai rien à voir avec les 
motards, rien à faire avec les roc­
kers. Oui, je sais, malgré mon blue- 
jeans et ma veste noire, j’ai davanta­
ge l’air d’une communiante que d’un 
voyou, je sais, un ange, même 
lorsque j’affiche mon air buté, bou­
deur, fermé à double tour, j’ai l’air 
d’un ange, même en colère, tout à 
fait hors de moi, j’ai l’air, au mieux, 
d’un petit diable, un ange qui aurait 
mal tourné, qui serait mal en point, 
un enfant oublié sur un quai de 
gare et qui en veut à quelqu’un, 
mais il ne sait pas à qui et sa peur 
est encore bien plus grande que sa 
rage. Oui, je suis seule. Non, je n’ai 
pas de clan. Oui, je suis ce que 
vous appelez pompeusement une 
«artiste». Non, je n’ai pas vraiment 
l’air de ce que je suis. Oui, je me 
sens complètement à l’écart, totale­
ment dans la marge. Non, je ne fré­
quente pas les prostitués. Non, je 
ne me shoote pas non plus. Oui, je 
côtoie des gens qui boivent trop, 
oui, tous les jours circule autour de 
moi une quantité astronomique de 
coke. Non, je ne mange pas tou­
jours à ma faim, oui, j’engloutis des 
fortunes pour des stylos, des 
disques et des parfums. Oui, j’aime 
l’odeur des tabacs étrangers. Mais 
j’aime aussi la bière. J’aime le vin. 
J’aime le champagne. J’aime lire. 
J’aime écrire. J’aime peindre. J’ado­
re le café. Je l’aime encore plus que 
la bière. Son arôme me fait plier les 
genoux, je ferais des bassesses 
pour une gorgée. Alors, tout à 
l’heure, quand je commanderai un 
double espresso bien serré, ne me 
souriez pas avec condescendance. 
Quand j’ai trop mal, je crie aussi 
«Mescal!» Mescal à la rescousse. 
Black-out au rendez-vous. Mais 
c’est vrai, oui, je me défonce plutôt 
à coups de crayon, à coups de pin­
ceau. Oui, je carbure à l’écriture, à 
la peinture, à la lecture, aussi. Et le 
premier qui me regarde de haut, il 
se fait abîmer le portrait... Non, je 
ne suis pas super grande super 
blonde et je ne me fendrai pas en 
quatre pour vous impressionner.

Non, je ne suis pas ce qu’il y a de 
plus jojo, oui, je suis compliquée, 
plutôt heavy. Mais donnez-moi du 
temps, vous verrez: j’ai du chien. 
J’ai tout quitté, j’ai traversé un 
océan, et il y a quelqu’un qui devra 
m’ouvrir les bras et je crois bien 
que c’est vous.

Des troquets comme celui-ci, il y 
en a tout plein, par ici. Je ne suis 
pas entrée dans le premier bistrot 
venu. J’ai choisi ma tribu. Alors, to- 
lérez-moi. Acceptez-moi. Prenez- 
moi. C’est ici que je veux être chez 
moi. Comme si vous étiez ma famil­
le. Mais sans être obligée pour au­
tant d’être comme vous, pareille à 
vous, en tout point semblable à cet­
te terrible tribu que vous formez.

Si je ne parle pas votre langue, 
sachez que je la comprends.

Cela devrait suffire.
Cela devra suffire.
Elle n’en dira pas plus, elle n’en 

fera pas plus.
Elle sera comme un tout petit 

éclat de verre, planté dans la main, 
planté dans l’épaule, une minuscule 
chose, un infime dérangement avec 
lequel toute la terrible tribu du tro­
quet devra apprendre à vivre, car il 
n’y aura pas moyen de s’en défaire, 
mais pas moyen d’y toucher non 
plus, cette fille-là, c’est du verre, 
ébréché, tranchant, c’est de la lu­
mière brisée qui vous coule entre 
les doigts si vous essayez de la sai­
sir.

Regardez-moi bien: écorchée, 
épuisée, détachée de tout, achar­
née, austère et blindée, cent fois 
blackboulée, bizarroïde, si vous 
voulez, je suis empêchée, au fond 
de moi, abandonnée, dépossédée, 
je n’ai rien, absolument rien, et je 
n’ai pas à le prouver, rien à justifier, 
ma vie ressemble à un acte insensé, 
mais j’irai jusqu’au bout, même 
lorsque la matière s’effilochera et 
que l’instinct s’épuisera. Toujours il 
restera quelque chose au bout de 
mes doigts. Ce fourmillement dans 
les mains qui fait tourner les poi­
gnées, ouvrir les portes, franchir des 
seuils. Ce n’est pas un hasard si je 
suis entrée ici. D’une fois à l’autre, j’ai 
marché plus lentement et maintenant 
je me suis arrêtée, et je me tiens, bri­
sée, bien droite, à l’écart tout au mi­
lieu de vous, et il faudra bien qu’il en 
soit ainsi, car j’ai toute une enfance à 
vivre et toute une jeunesse entourée 
et je sais déjà qui dans cette terrible 
tribu sera le grand frère et qui la

mémé qui râle tout le temps et com­
prend et défend. Car l’un de vous 
sera la mémé, vous ne le savez pas 
encore, mais celui-là, là-bas, qui fume 
des Camel, c’est la mémé du troquet, 
celui qui dira «Mais foutez-lui la 
paix!» et qui parfois en passant regar­
dera par-dessus mon épaule et vous 
dira «Mais laissez-la donc travailler!»

Et celui-là qui me regarde à pré­
sent comme si j’étais un caïd, et cet 
autre qui enfonce ses mains dans ses 
poches et baisse un peu la tête 
lorsque je jette un œil dans sa direc­
tion, il sont déjà, ces deux-là, telle­
ment près de moi qu’ils me tiennent 
par la taille et tanguent un instant 
avec moi. Et je devine que toute la 
terrible tribu du troquet sent le sol 
se dérober lentement sous ses 
pieds et sait déjà ce qui va se pas­
ser.

Aujourd’hui, je ne resterai pas 
longtemps. Aujourd’hui, c’est com­
me un baptême, simplement. Mais 
je reviendrai demain — non, pas 
demain, ce serait trop tôt. Je ne 
viendrai pas tous les jours, ce se­
rait trop. Après-demain, quand 
vous vous serez inquiétés un peu.

Maintenant, je repousse la tasse 
vide, je glisse le livre dans mon 
sac, je me lève, je rezippe mon 
blouson dans un grand zzziiip qui 
fait frissonner mémé, je respire un 
bon coup et pendant que je traver­
se à nouveau la salle, tout à coup 
toute la terrible tribu du troquet 
me tient. Me retient. Et tombe dou­
cement dans mes bras dépourvus 
de tatouages. Lentement dans mes 
bras. Dans mes bras.

Tiré de La vie passe comme une 
étoile filante: faites un vœu, L’Instant 
même, Montréal, 1993

Rédacteurs en chef

avec Pierre Maisonneuve

LE DIMANCHE 11 h30 
EN REPRISE 16h30
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L'information continue

Offert .sur le cable.

Les s&médis feus de jM^e"M.ots
un concours LE DEVOIR/ EH . tiénitaqe

1. Ca

2. Pàn
3. Ro

Les syllabes envolées
Sur la page couverture du livre, 

Bébé Gertrude vole au dessus de la corde à linge! 
Sur une corde à linge, on peut suspendre beaucoup 

de vêtements. Retrouve le nom de ces vêtements en 
recollant les syllabes qui se sont envolées.

....................... 4. Py ..................................................................

5. Mou ..............................................

................. 6....................................................

GERTRUDE 
EST SUPER!
Collection Carrousel 
Texte: Carole Tremblay 
Illustrations: Daniel Dumont

Ambroise n’est pas 
content du tout.
Il doit garder le 
bébé de Madame Plumeau, 
sa voisine. En plus, c’est une 
fille : Gertrude ! Un vérita- <3 

ble cauchemar s’annonce...
Il faut dire que Gertrude n’est 
vraiment pas un bébé comme 
les autres...

Poste ta réponse avant le 21 juillet 1996 et cours la chance de gagner 
in des dix exemplaires de Gertrude est super!, de la collection Carrousel. 
Inscris ton nom. ton âge. ton adresse complète et le numéro du jeu.
Les dix gagnants seront choisis au hasard parmi les lionnes réponses, 
le 2S juillet 1996 à midi. Les règlements détaillés du concours sont 

disponibles au siège social des «J bons Héritage

Les Éditions Héritage inc.
Concours LE l)EYOIR/édit»ns Héritage 
300. rue Arran, Saint-Lambert (Québec) J4R1K5

Microsoft 
Project
versions 4.0 et 4.1

Enfin un livre qui allie 
deux éléments essen- 

Is à l'utilisation 
isonnée du logiciel 
icrosoft Project: la 
ascription des fonç­
ons du logiciel et la 
ompréhension des 
trincipes de base 
lans le domaine de 
'a gestion de projets.

Un livre complet, 
utile autant pour le 
débutant que pour 
le professionnel.

240 p. • 39,95 $

XYZ éditeur . 1781, rue Saint-Hubert, Montréal (Québec) H2L 3Z1
L’abc de la littérature . Téléphone : 525.21.70 • Télécopieur : 525.7S37a
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4. DERNIER SOUFFLE À BOSTON, Judith Messier - éd. La Courte Échelle

<r
ESSAIS QUÉBÉCOIS

1. LUCIEN BOUCHARD, EN ATTENDANT LA SUITE, Michel Vastel - Lanctôt édifeu 
2. LE TOUR DE MA VIE EN 80 ANS, Marguerite Lescop - éd. Lescop 

3. LA PARTITION DU QUÉBEC, Claude 6. Charron - VLB Éditeur
«r

ROMANS ÉTRANGERS
1. LES ÉCHELLES DU LEVANT, Amin Maalouf - éd. Grasset 

2. UNE MORT SANS NOM, Patricia Cornwell - éd. du Masque 
3. LE PROCHAIN AMOUR, Yves Simon - éd. Grasset

4. LA MAISON DU CLAIR DE LUNE, Mary Higgins Clark - éd. Albin Michel
w

ESSAIS ÉTRANGERS
1. LE VIEIL HOMME ET LA MORT, Franz-Olivier Giesbert - éd. Gallimard 

2. LOUÉS SOIENT NOS SEIGNEURS, Régis Debray - éd. Gallimard 
3. MONTAIGNE À CHEVAL, Jean lacouture - éd. Seuil

«r
LIVRE JEUNESSE

1. CAILLOU DÉCOUVRE, Christine L’Heureux et Hélène Desputeaux - éd. Chouett
<r

LIVRES PRATIQUES
1. LE PETIT FUTÉ DE MONTRÉAL 96-97, collectif - Nouvelles éditions de l’Universi 

2. JARDINER POUR LES OISEAUX, André Croteau - éd. Trécarré
«r

LE COUP DE COEUR
1. DRÔLES DE SENSATIONS. Aidan Mathews - éd. Rivages

1120 av. Laurier ouest. Outremont H2V 2L4 274-3669

Repères
biographiques

PHOTO JACQUKS GRENIER

Les titres des recueils de Diane- 
Monique Daviau révèlent un in­
térêt marqué pour l'univera pictu­

ral. Cette préoccupation esthé­
tique, à laquelle on ajoutera un sou­
ci de musicalité affirmé dans Im vie 
passe comme une étoile filante: 
faites un vœu, n’est sans doute pas 
étrangère au fait que sa prose, tel­
lement accordée au tempo de la ra­
dio, atteint à la dimension artis­
tique.

Recueils de l’auteure

■ Dessins à la plume, Hurtubise 
HMH, 1979
■ Histoires entre quatre murs, Hurtu­
bise HMH, 1981
■ L’autre, Tune (écrit avec Suzanne 
Robert), Le Roseau, 1987 
■ Dernier accrochage, XYZ, 1990 
■ Im vie passe comme une étoile fi­
lante: faites un vœu, L’Instant même, 
1993

PHOTO El
Diane-Monique Daviau



I) (i I. K 1) K V 0 I It S A M I! I) I 2 II K T U I M A V <’ Il K A 0 .1 T I \ I II I) II

A R C H É O L O G I E

Tombeau intact 
découvert 
à Belize

I’AIJL RECER 
ASSOCIATED PRESS

Des archéologues de l’Université de Boston ont dé­
couvert un tombeau royal intact dans l’ancienne 
cité maya de La Milpa, dans l’ouest de Belize, à 25 ki­

lomètres des mines de Rio Azul, au Guatemala.
Selon Norman Hammond, chef de l’expédition pa­

tronnée par la National Geographic Society, à Wa­
shington, il s’agit de la première sépulture royale 
maya non pillée retrouvée sur ces lieux.

Les chercheurs ont découvert dans la chambre mor­
tuaire taillée dans la roche le squelette d’un homme 
couvert de bijoux. Il portait notamment un collier avec 
un pendentif en jade représentant une tête de vautour, 
symbole de la royauté chez les Mayas. «Il portait son 
statut social sur sa poitrine», a déclaré M. Hammond, 
qui a présenté sa découverte dans une conférence au 
British Museum de Londres.

Les archéologues ont également 
découvert près du corps de? pote­
ries remontant au Vr siècle. A cette 
époque, la cité connaissait une pha­
se de déclin, mais elle devait par la 
suite renouer avec la prospérité.

«C'était vraisemblablement un 
petit roi, a dit M. Hammond. La Mil­
pa déclinait lorsqu’il est mort et son 
peuple n’a probablement pas eu les 
moyens ou le désir de lui édifier un 
temple ou même une stèle.»

Alors que les rois mayas vivaient 
en moyenne plus de 60 ans, ce sou­
verain est «mort assez jeune, à 35 ou 50 ans, et semble 
avoir été maladif», comme le montre le fait qu’il ait 
perdu toutes ses dents. L’homme, qui devait mesurer 
1,70 mètre, porte les traces d’une blessure grave à une 
vertèbre cervicale reçue peu de temps avant la mort.

Il a sans doute été l’un des premiers rois mayas à 
être inhumé selon un rituel qui remonte à 400 ans 
après Jésus-Christ et qui a atteint son apogée de so­
phistication plusieurs siècles plus tard. Les Mayas ne 
semblent pas avoir pratiqué la momification ou 
d’autres techniques de préservation des cadavres, ce 
qui explique que seul un squelette a été retrouvé.

Des souverains ont régné sur La Milpa à partir du 
IVe siècle. La cité a prospéré jusqu’au VL siècle puis, 
pour des raisons inconnues, fut désertée pendant une 
centaine d’années. Elle connut une nouvelle période 
d’abondance à partir du VHL siècle.

«La Milpa a connu son âge d’or entre 750 et 850. 
Elle compta jusqu’à 50 000 habitants», a expliqué M. 
Hammond. La cité était constituée par deux temples 
de près de 25 mètres de haut, une place de deux hec­
tares, des édifices gouvernementaux, des palais et des 
habitations construites dans un rayon de cinq kilo­
mètres autour de son centre.

«Cela se passait 300 ans après que la tombe décou­
verte eut été construite puis oubliée», fait remarquer 
l’archéologue.

Il aurait été 

inhumé selon 

un rituel qui 

remonte 

à 400 ans 

après

Jésus-Christ

Jacques
Leclaire

OEUVRES RÉCENTES

En temps et lieux

Dernier jour

Nouvelle Adresse

WADDINGTON & GORCE
1446, rue Sherbrooke Ouest 

Montréal H3G 1K4 
B Tél. : 847-1112

Fax:847-1113
Du mercredi au samedi de 10 h à 17 h

S

la galerie d'art Stewart Hall
Centre culturel de Pointe-Claire 

176, Bord du Lac, Pointe-Claire, 630-1254

du 4 juillet au 16 août 1996
La Poterie traditionnelle japonaise

présentée par le Ministère du Patrimoine canadien, 
programme des expositions internationales

Ecole de calligraphie japonaise 
Hiroko Okata, directrice

Le public est invité au vernissage des expositions
le jeudi 4 juillet à I 9 h

Entrée libre • Accessible par ascenseur
Horaire d’Été de la Galerie: 

du lundi au vendredi, de 14 h à 17 h 
lundi et mercredi soirs, de 19 h à 21 h

Organisée et mise en tournée par 
le Musée des beaux-arts du Canada

Otto Ox. Troupes <fassaut avançant dans las gaz. 1891-1969

LES RAVAGES UE 
LA GUERRE

SUITES DE GRAVURES PAR FRANCISCO GOYA ET OTTO DIX 

MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL 

JUSQU’AU 25 AOÛT 1996

Pour de plus amples renseignements, composez le (514) 285-1600

UuJ
iln f j

National ûallm 
«»f Canada Canada
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ARTS S U E L S

Corot entre chien et loup
Le célèbre paysagiste français 

a mis toute son âme dans son œuvre
COROI

Musée des beaux-arts du Canada 
380, promenade Sussex, Ottawa 

Jusqu ’au 22 septembre

JENNIFER COUËLLE

Lorsque Camille Corot se mit aux 
pinceaux, les galeries d’art, la 
France ne connaissait pas encore. 

C’était aux expositions du Salon, de­
venu au XIX’ siècle véritable bastion 
de l’idéal esthétique de l’Académie 
des beaux-arts, que la réputation 
d’un artiste était chose faite ou défai­
te. «En avançant vers le Salon carré 
[du Louvre], vous parvenez à un pay­
sage de Corot, un effet de soleil cou­
chant avec de grands bois et de belles 
eaux limpides, qui ont l’air d’un se­
cond ciel», notait l’écrivain, poète et 
critique d’art Théophile Gautier. Si 
l’envoi de l’un de ses Soleil couchant 
au Salon de 1836 a mérité au chantre 
des paysages français de jolis mots, 
ses envois de 1859 lui ont valu un 
«malgré tout» d’un Alexandre Dumas 
à souhait attendri: «[...] comme pein­
ture, c’est maladroit, c’est mal­
propre, c’est saupoudré de farine; 
mais, malgré tout cela, l’artiste y 
met tellement tout son coeur, toute 
son âme, toute son espérance, que 
cela fait plaisir à voir.»

Mettre son âme dans la peinture, 
Corot le fit. «[...] je n’ai qu’un but 
dans la vie que je veux poursuivre 
avec constance: c’est de faire des 
paysages», écrivait-il à son ami Abel 
Osmond. A l’occasion du bicentenai­
re de l’anniversaire de naissance du 
célébrissime paysagiste français du 
siècle dernier, le Musée 
des beaux-arts du Canada 
(MBAC) donnait le coup 
d’envoi la semaine derniè­
re à la présentation cana­
dienne de la rétrospective 
Corot, inaugurée en février 
au Grand Palais de Paris 
(voir Le Devoir du 2 mars) 
et qui complétera son iti­
néraire au Metropolitan 
Museum of Art de New 
York (Met), où elle pren­
dra l’affiche au mois d’oc­
tobre. Organisée conjoin­
tement par le MBAC, la 
Réunion des musées natio­
naux à Paris et le Met, cet­
te exposition accompa­
gnée d’une élégante et ex­
haustive publication fut 
menée à bien sous l’égide des 
conservateurs Michael Pantazzi (du 
MBAC), Vincent Pomarède (du 
Louvre) et Gary Tinterow (du Met).

En blockbuster de taille tout juste 
digeste, elle réunit plus de 160 pein­
tures provenant de 75 collections 
privées et publiques d’Europe et 
d'Amérique du Nord. Notamment 
des Etats-Unis, où l’engouement

mm

MUSEE DU LOUVRE

Souvenir de Mortefontaine, 1864, huile sur toile, 65 x 89 cm.

«Je n’ai 

qu’un but 

dans la vie 

que je veux 

poursuivre 

avec

constance, 

c’est de faire 

des

paysages»

pour le peintre français est quasi lé­
gendaire. C’est d’ailleurs chez nos 
voisins du Sud que, semble-t-il, se 
trouve le plus grand nombre de faux 
signés Corot. «Corot est l’auteur de 

3000 tableaux dont 10 000 
ont été vendus en Amé­
rique», a-t-on ironisé en 
1936. Si Corot n’est certes 
pas le seul artiste a avoir 
fait l’objet d’un marché de 
faux, il se distingue en re­
vanche par sa contribution 
involontaire à l’escroquerie 
autour de son nom. En ef­
fet, on sait qu’il a lui-même 
effectué de nombreuses co­
pies de ses propres œuvres 
pour répondre à des com­
mandes particulières ou à 
des fins de recherche artis­
tique. On comprendra que 
les faussaires pouvaient y 
voir une voie tracée en leur 
faveur. Certains spécialistes 
affirment même que la gé­

nérosité du peintre l’a amené plus 
d’une fois à signer son nom au bas 
d’une toile qu’il n’avait pour ainsi 
dire jamais touchée, dans le seul 
but de venir en aide à tel ou tel 
autre artiste «affamé». Mais bon, 
c’est là une autre histoire... à des 
lieues, on n’en doute guère, de cet­
te exposition frappée du sceau des 
autorités qui l’ont conçue.

UN SITE REMARQUÉ SUR

INTERNET://
www.rene-despres.com

RENSEIGNEMENTS : C514) 386.9030

Filant à travers six salles du musée 
d’Ottawa, le parcours de cette rétros­
pective placée sous le signe de la na­
ture débute avec la lumière presque 
blanche qui inonde une série de vues 
avec architectures réalisées lors du 
premier voyage italien de Corot 
(1825-1828) — passage obligé à 
l’époque pour la formation d’un 
peintre comme il se doit. On dé­
couvre rapidement que la figure fut 
aussi au programme du paysagiste, 
notamment avec sa Jeune Italienne de 
Papigno tenant sa quenouille qui, 
quoique mince en ce qui a trait au 
dessin, témoigne d’une liberté de trai­
tement dans l’application de la peintu­
re qui laisse deviner la sensibilité mé­
lancolique comme la modernité de 
l’artiste. De loin, l’une des figures les 
plus harmonieuses rapportées de ce 
premier séjour en Italie. Puis, plus 
l’on s’enfonce dans l’univers de celui 
que l’on connaît surtout pour ses 
vertes et sables campagnes vapo­
reuses ponctuées de pointes de rou­
ge, plus l’éclectisme de son œuvre se 
fait manifeste.

Corot, c’est aussi...
Corot, c’est aussi le calme plat du 

Lac de Piediluco baigné dans la lu­
mière bleue du matin, ce sont les 
grandes et moins grandes machines 
maniérées aux sujets bibliques et 
mythologiques qui nous sont don­
nées à voir dès la deuxième salle, 
avec entre autres une Rébecca assise 
près d’une jarre presque en aplat qui 
aurait pu être peinte par Picasso. On 
lui découvre également une vue por­
tuaire de Dunkerque avec des toi­
tures à Tavant-plan qui, volumes en 
moins, font penser à celles de Cézan­
ne, une série de portraits sur le thè­
me de l’atelier où, dans chacun, une 
jeune fille médite devant un chevalet.

Et si par ses fins jeux de lumière 
— bien souvent le sujet principal de 
ses toiles — Corot est considéré

MUSEE D'ORSAY'

L’atelier de Corot, 1865

comme précurseur des impression­
nistes, si sa Rive verte (vers 1860- 
1865) partage avec le Déjeuner sur 
l'herbe de Manet (1863), par exem­
ple, la baigneuse dans le sous-bois en 
arrière-plan, il ne fait pas moins dans 
le lyrisme des romantiques, dans le 
réalisme de sujets ordinaires peints 
en plein air et dans le néoclassicisme 
de ses nus à la Ingres. L’éclatement 
de la thématique de Corot figure en, 
effet au cœur de la lecture que nous 
propose cette exposition qui, par 
ailleurs, nous présente aussi un 
peintre d’atelier, où le souvenir (dé 
l’extérieur), la reprise et les varia­
tions sur un même thème sont de la 
partie. Puis, si l’on devait identifier 
une seule et principale dialectique 
dans cette prolifique production tis­
sée d’oppositions, ça serait sans, 
contredit celle d’une étonnante et 
perpétuelle tension entre un art for­
mel et informel. Corot, monotone? 
Rien n’est moins sûr.

.•a,
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Les j beaux
détours

CUITS CULTURELS

Des excursions enrichissantes et agréables 
qui plaisent aux gens raffines!

Nos deux premiers circuits sont complets , 
mais il reste des places pour découvrir

• l’art du vitrail aux Ateliers Bettinger
• l’œuvre d'Oziac Leduc à Sherbrooke
• l’histoire de la chanson québécoise
• l'architecture ancienne des Baillairgé et la 

musique du Domaine Forget en Charlevoix
• la rétrospective Camille COROT à Ottawa

Viendrez-vous!
276-0207 ou 2 59-7629

VOYAGES LOISIRS
Spécialiste en voyages de groupe

Les bijoux de Tone Vigeland

Dons exceptionnels au Musée des Arts décoratifs de Montréal 

Anti-design : Oeuvres choisies d'Ettore Sottsass et de Gaetano Pesce 

Sculptures de verre de la collection Louise et Laurette D'Amours

Les bijoux de Tone Vigeland a été organisée par le Musée des Arts 
appliqués d’Oslo et The American Federation of Arts, avec l’appui 
généreux du ministère royal des Affaires étrangères de Norvège. 

L'exposition a également bénéficié du soutien du Cercle des Bienfaiteurs 
de l’AFA et du J. Carter Brown Fund for Exhibitions.

Expositions en cours jusqu’au 1er septembre 1996.

Musée des Arts décoratifs de Montréal
Sherbrooke et Pie IX 

(514) 259-2575

DÉPART SUPPLÉMENTAIRE
Voyage à Philadelphie 

l’Expo Cézanne
du 1 fi au 19 aoûUgg£—J ^ partjr de 429,- $CAN ind. pet-déj.

Guidé en français, expo Cézanne, 
la Barnes Foundation, les Jardins 
Longwood et le Musée Brandywine

Renseignez-vous auprès de nos agents
au 252-3129 et 252-3130

du lundi au vendredi de 8h30 à 17h30.

Collectionneur art contemporain, «brut», 
naïf et précolombien souhaite proposer et 

offrir en dons ses collections à divers musées.

/ •
Ecrire à :

Guy Joussemet
1360, rue Saint-Jacques, app. 809 

Montréal (Québec) H3C4M4 
ou téléphoner au (514) 932-5492

http://www.rene-despres.com
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DU 28 AVRIL AU 22 SEPTEMBRE 1996

sculptures
installations

dessins

MUSEE D'ART CONTEMPORAIN DE MONTREAL

URGEOISLOUIS

MUSEE

eu r KiÆÊÊm
du 19 juin au 10 juillet 1996 QUEBEC
Une exposition organisée par le 
Département de fa Culture de la 
(ieneralitat de Catalogne, en 
collaboration avec le COPr.C, . 
sous le patronage de Mapfre et 
dé Delta Airlines.
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Et persiste la psyché
Même apprivoisées, les toiles de Séguin 

demeurent d’une heureuse étrangeté
JENNIFER COUËLLE

MARC SÉGUIN

Plein Sud 
100, me de Gentilly Est 

Sqlle D-0620 
Collège Edouard-Montpetit 

Longueuil
Prolongée jusqu'au 7 juillet

Lorsque l’étrangeté demeure 
étrange après avoir été appri­
voisée, après s’être reproduite en 

une série de variations sur un 
même thème devenu familier, c’est 
que son essence a bel et bien été 
saisie. C’est un peu cela qui se pro­
duit devant les grandes toiles du 
jeune peintre d’ici, Marc Séguin. 
Déroutants à première vue, ses 
personnages le sont jusqu’à la fin, 
bien après le moment où notre œil, 
satisfait, a pris en compte chacun 
des éléments qui les constituent. 
Un exercice de compilation qui n’a 
pourtant rien de fastidieux, 
puisque ces peintures sont dé­
pouillées, articulées avec une éco­
nomie de moyens que seule l’assu­
rance peut espérer.

En effet, l’exposition de pein­
tures et dessins récents présentée 
actuellement à la galerie Plein Sud 
de Longueuil donne à voir des 
images où chaque chose 
semble à sa place. Sur 
cinq immenses toiles, ten­
dues comme des peaux 
nous fait dire la couleur 
chair de leur surface, se 
prpfilent des figures ana­
logiquement inachevées 
et3g plus souvent esseu­
lées. Pour la plupart 
graves, psychiquement 
endolories, ici désincar­
nées, là désaxées.

Un portrait qui sans 
être totalement sombre 
transpire les humeurs mê­
lées de noir de l’existen- 
cej Et l’on pourra se de­
mander si le fait qu’il défile sous 
les traits de Camille, Claudel, 
Charles Darwin, Paul-Emile Bor- 
duas et Picasso ne dénote pas un 
certain manquement à la responsa­
bilité d’exprimer.

D’emblée, on aurait envie que cet­
te même intensité, cette même com­
plexité d’expressjon, revête des vi­
sages inconnus. A la distraction du 
sujet sanctifié, on aurait préféré l’uni­
versalité du quidam que nous 
sommes tous. La reconnaissance du 
gentiment, n’est-ce pas là l’essentiel? 
Etait-ce vraiment nécessaire d’avoir 
aussi à reconnaître tel ou tel autre 
personnage célèbre?

Peinture, 1996, huile sur toile, 218 x 278 cm.
FH0T0 GUY L'HEUREUX

L’aplomb 
structurel et 

la sensibilité 

très humaine 

de Séguin 

en font un 

jeune artiste 

à suivre 

absolument

Pour cette raison précise, la pein­
ture Poésie complète, où l’on n’identi­
fie pas a priori la référence culturelle 
qu’est la jeune protagoniste au visa­
ge indéfini du Kamouraska d’Anne 
Hébert, devrait entretenir plùs co­

pieusement notre imaginai­
re. Cependant, la hideur re­
cherchée du «masque» que 
porte le personnage, sorte 
de reprise de l’effet de style 
du primitivisme premier de­
gré des années 1980, projet­
te à nouveau la figure dans 
le monde impersonnel des 
références collectives: ici, 
celui de la représentation 
générique de la folie ou de 
la monstruosité.

Mais ce n’est pas tout. 
Maculées ou prolongées 
de signes et symboles sché­
matiques à l’image de graf­
fitis ou de dessins d’enfant 

qui n’en sont pas, ces figures ont de 
quoi faire le bonheur des adeptes de 
l’herméneutique psy. Surtout qu’en 
ce qui a trait aux figures féminines, 
les interventions graphiques se font 
sur les fesses, tracent un sexe ou un 
ventre qui feint la grossesse, tandis 
que les hommes, eux, sont asexués. 
Darwin a pour tout corps une tête, 
Picasso est gamin et Borduas est 
grugé par la peinture.

Puis, au delà du registre-portrait 
dans cet œuvre qui rappelle quelque 
chose du langage stylistique de 
Francis Bacon, avec la précision de 
ses compositions mi-abstraites mi-fi- 
guratives, son traitement débridé de

la figure et la multiplicité de ses fac­
tures contrastées, il est ici un propos 
proprement pictural. La peinture de 
Marc Séguin parle aussi et beaucoup 
de peinture. A preuve, les grandes et 
pâles surfaces vides qui reçoivent 
ses personnages. Vides de tout sauf 
de pigments et d’une texture plus ou 
moins prononcée et infiniment va­
riable. A elles seules, ces surfaces in­
vitent l’errance de l’œil. Vient aussi 
l’étonnement de voir poindre dans 
cet environnement où la représenta­
tion est surtout cela le réalisme d’un 
visage, d’un corps, d’un torse qui, 
forts d’un mélange au fusain, jouent 
les chiaroscuri du dessin classique.

Une verve spontanée 

Quant aux petits dessins automa- 
tistes, avec leurs figures inquiètes 
aux têtes couronnées êt aux 
bouches raturées, on en appréciera 
la verve spontanée. On soulignera 
aussi le choix avisé de n’en avoir 
présenté que cinq, d’avoir su éviter 
l’écueil de la multiplicité qui guette 
si souvent la présentation des cro­
quis, troquant — on l’a vu maintes 
fois — leur fraîcheur contre une 
lassante minceur. Ces traces fur­
tives au graphite savent certes in­
triguer, même toucher. Mais c’est 
sans conteste l’aplomb structurel 
et la sensibilité très humaine de la 
peinture de Séguin — même aux 
prises avec ses marques de distinc­
tion culturelle qui n’en sont pas 
vraiment — qui font de lui un jeune 
artiste à connaître et à suivre abso­
lument.

CCA
Frank Lloyd Wright, Lake Tahoe Summer Cobny. Californie. Lodge, perspective et plan. 1903. Mine de plomb et crayon 
de couleur sur papier japon, 59.5 x 40 cm Colection CCA. O The Frank Lloyd Wright Foundation, 1996 Don de George 
Jocobsen et du Cerde du fondateur du CCA, à sa mémoire. 1994

Centre Canadien d'Architecture/Canadian Centre for Architecture
1920, rue Baile, Montréal, Québec, Canada. Des visites commentées de l'exposition sont offertes. Renseignements : 514 939.7026 

L'exposition est organisée par le CCA, la Frank Lloyd Wright Foundation et la Library of Congress.
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■ I-e bâtiment du Parc de l’aventure 

basque en Amérique est le résultat 

d’un concours en architecture, à la 

suggestion du ministère de la Cultu­

re et des Communications. Le 

concours s’est tenu en deux 

«manches». Le jury a dû éplucher le 

dossier des 60 firmes qui avaient 

posé leur candidature, et a sélection-

Vue du terrain de pelote basque.

né trois finalistes: Louis-Paul Le­

mieux, Pierre Thibault et l’Atelier 

Big City (Cormier, Cohen, Davies). 

Après avoir passé ensemble une se­

maine au pays basque, les trois 

concurrents devaient chacun prépa­

rer une proposition. Au jugement fi­

nal, qui eut lieu en mai 1995, c’est 

celle de Big City qui emporta 

la préférence.

Il Les membres du jury étaient les 

architectes Robert Magne et Roch 

Cayouette, la muséologue Hélène 

Michaud, ainsi que Denis Leclerc et 

Michel Rioux, respectivement direc­

teur et coordonnateur du Centre in­

ternational de loisir culturel de Trois-

Pistoles, et André Desmartis, de la 

société Provancher.

Au premier plan, la palissade 
de bois inclinée.
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■ Le conseiller professionnel était 

1 architecte Gary Lynch, et le comité 

technique se composait de Denis Le­

mieux, du ministère de la Culture, et 

d’André Kirouac, directeur du Parc 

et chargé de projet

Sous l’auvent de la bâtisse, l’escalier et le 
balcon servent de rampe technique.
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■ Situé sur un terrain de quatre hec­

tares offert par la Ville, réalisé pour 

le compte du Centre international du 

loisir culturel de Trois-Pistoles, orga­

nisme sans but lucratif qui en est le 

maître d’ouvrage, cet édifice couvre 

580 m2 et a coûté autour d’un million 

de dollars, incluant le paysagement 

oeuvre de l’architecte paysagiste 

Claude Cormier. Dans le cadre du 

1 %, l’artiste Marie-Chrystine Landry 

a réalisé les ajouts visibles dans les 

mâts qui longent le terrain de pelote. 

D faut souligner le travail soigné 

dIngénierie signé SOPAX.
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Anne Cormier et Randy Cohen, deux des 
trois membres du cabinet Big City, en 
compagnie de... leurs enfants.

du-Fleuve
SOPHIE GIRONNAY

1 était une fois, il y a bien longtemps, vers 1580 
pour être exacte, de courageux marins pêcheurs 
qui venaient du lointain pays basque et n’hésitaient 
pas à remonter notre majestueux Saint-Laurent à 
la poursuite de la baleine. Avec l’aide des Amérin­

diens dont ils s’étaient fait des amis, ils avaient coutume 
de chasser la bête géante, puis de la dépecer sur nos 
rives, dans une île qu’on appelle depuis, et pour cette rai­
son, l’île aux Basques (elle est située en face de Trois- 
Pistoles). Et puis un beau matin de 1630, pfft! plus rien, 
ils ne revinrent plus. Envolés, disparus, les Basques, 
sans laisser de descendance ni de trace, sinon quelques 
fours à fondre la graisse et autres vestiges pour archéo­
logues.

Ce qui n’a pas empêché les gais Pistolois — dont l’ima­
gination, comme chacun sait, est des plus fertile — de s’in­
venter moult parentés et liens d’amitié avec leurs cousins 
à béret Les places, rues et commerces dits «des Basques» 
abondent dans le Bas-du-Fleuve. Surtout cette visite brève 
mais historique des pêcheurs d’outre-mer dans nos eaux 
fluviales, qui constitue l’un des plus anciens véritables 
contacts entre l’Europe et l’Amérique, a fourni au Centre 
international du loisir culturel de Trois-Pistoles l’idée gé­
nératrice qui manquait à son dynamisme.

Et c’est ainsi qu’après sept années de remue- 
méninges, suivies d’un concours d’architecture, on put 
inaugurer, le 23 juin de la semaine dernière, en présence 
d’amis basques, des consuls de France et d’Espagne ain­
si que de personnalités ministérielles et locales, le Parc 
de {’aventure basque en Amérique.

On s’était installé dehors. Derrière nous, le premier 
terrain de pelote basque homologué au Canada, avec son 
fronton rouge vif de 10 m x 10 m (une rencontre Canada- 
France aura lieu à la mi-juillet... en attendant les Jeux 
panaméricains de 1999!). Devant nous, la nouvelle bâtis­
se qui abrite une exposition permanente à la manière ha­
bituelle des centres d’interprétation, mais aussi un 
centre d’histoire et de recherche en généalogie (avec 
deux animateurs spécialisés, deux sites Internet et une 
bibliothèque à thématique basque des mieux fournie).

Sur l’enveloppe de tôle ondulée de ce bâtiment 
d’avant-garde signé par les architectes de l’Atelier Big 
City, les applaudissements résonnaient en mille ga­
zouillis de petits oiseaux. Oubliés, la «bâtisse croche» et 
autres surnoms rigolards ou colériques par lesquels la 
population du village avait dénigré l’édifice pendant les 
mois de sa construction. En effet, à cause de sa curieuse 
forme irrégulière, «pas un angle de sa structure n’est à 90 
degrés!», m’avait-on assuré à plusieurs reprises, sur un 
ton allant de la crainte à la fierté, suivant l’identité de l’in­
terlocuteur. Mais en ce 23 juin, ne claquaient plus, sous 
la brise et les beaux discours, que les drapeaux et les 
bretelles.

Les architectes dans la baleine
L’Atelier Big City, constitué d’Anne Cormier, Randy 

Cohen et Howard Davies, est pour la profession un élé­
ment perturbateur, ou si vous voulez un ferment d’inno­
vation et de réflexion, avec lequel il faut compter, malgré 
le nombre minuscule de ses constructions. Sa principale 
réalisation est le Centre d’interprétation du Bourg de Pa- 
bos en Gaspésie (voir Formes du 2 juillet 1994), qui rem­
portait le grand prix d’excellence de l’Ordre des archi­
tectes et un prix du Gouverneur général en 1994. Aussi 
attendait-on beaucoup du projet de Trois-Pistoles, d’en­
vergure et de vocation similaires.

Situé au bord de la rue qui monte du débarcadère d’où 
l’on arrive des Escoumins et qui conduit au centre du vil­
lage. le Parc de l’aventure basque a tout pour séduire

l’œil du voyageur. Vu depuis le stationnement, l’en­
semble des éléments qui le composent évoque un navi­
re, avec le fronton en guise de voile, la bâtisse en châ­
teau, et entre les deux, le terrain de jeu qui fait le pont, 
protégé par une palissade de bois inclinée, la carène.

En remontant la route, on s’aperçoit que de profil, le 
bâtiment se met à copier la forme d’une baleine, avec sa 
peau en tôle peinte d’un bleu vif (concocté exprès par 
Sico), avec son aileron rouge (qui cache la salle de repos 
du personnel) et, à l’avant, sa gueule ouverte, en bois 
blond, striée d’une structure de fanons en métal galvani­
sé. Là se trouve, en porte-à-faux, la salle de généalogie, 
promontoire tendu vers le fleuve et les arrivants de 
toutes époques. Au sol, tout autour, un tapis de fétuque 
bleue a été semé qui accentue la métaphore de l’océan.

C’est frais, ludique, charmant et très esthétique égale­
ment, si l’on accepte de bonne grâce le parti pris un peu 
littéral à la Disney ou Orange Julep: je vends des 
oranges, donc je fais une orange... Mais les esprits re­
quins-chagrins, qui espèrent de Big City quelque chose 
de plus élaboré, façon Pabos (ah! cette idée géniale de 
faire une boîte dont les murs en volets constituent l’expo­
sition même et se ferment l’hiver venu!) trouveront le 
dos fin au cachalot et diront peut-être: c’est assez. A Pa­
bos, contenant et contenu formaient corps, le concept 
traversait le projet de part en part, telle une flèche abso­
lutiste. Ici, l’image de la baleine est un clin d’œil qui amu­
se mais ne travaille que l’enveloppe, sans aider à organi­
ser l’espace intérieur. Ce dernier paraît maladroit, en­
combré par tout ce qui ne vient pas des architectes. Mo­
bilier, boutique et café, expo permanente: tout cela leur a 
été imposé dans un style qui cadre mal avec le leur mais 
dont ils auraient dû prévoir la présence, au lieu de s’atta­
cher à l’idée, irréaliste, d’une coque laissée vide.

On se réjouit de retrouver à Trois-Pistoles l’audace et 
l’invention d’une équipe aussi passionnante. Au total, ce­

pendant, ce projet me laisse l’impression du deuxième ro­
man d’un auteur qui aurait gagné le Goncourt dès son pre­
mier livre. C’est le même tempérament, mais on sent un 
fléchissement, avant le retour du souffle inspiré qui fera 
du troisième roman le vrai départ d’une grande carrière.

Ce n’est pas l’avis, heureusement, du directeur du 
Parc, André Kirouac: «Pour moi, je trouve génial le parti 
pris de Big City d’avoir évité le piège qui consistait à s’ins­
pirer de l’architecture basque ou de faire un mélange 
basque-québécois.» Mais ce qui a séduit le jury, surtout et 
avant tout, explique-t-il, c’est l’implantation des éléments 
sur le site. «Entre messe et vêpres, au Québec, on restait 
sur le parvis de l’église, et la vie sociale bouillonnait. Au 
pays basque, ils ont gardé cette tradition de place publique, 
grâce à la disposition des espaces, cernés par les maisons, 
l’église, un parc et enfin le fronton de pelote. C’est ce que 
Big City a recréé ici et l’inspiration basque, elle se trouve 
là-dedans.»

Sur le terrain qui s’étire entre le fronton et l’auvent de 
la bâtisse (avec l’escalier et le balcon, qui servent de ram­
pe technique), on peut tout envisager: des spectacles, 
des projections de film, des bals de rock, de musette ou 
de sardane, et des... inaugurations. Pourvu que le temps 
soit clément, ce qui arrive parfois, dit-on dans les contes 
et légendes de Trois-Pistoles. Quant à savoir si, comme 
le souhaitent M. Kirouac et tous ses collègues, cette pla­
ce deviendra un lieu de rendez-vous, de jeu et de fête 
pour les Pistolois eux-mêmes, en plus d’être un lieu de 
passage pour touristes, il faudra attendre quelques mois 
que vogue la baleine-navire. Et que les habitants s’ini­
tient sérieusement à ce sport qu’ils sont, par nature, tout 
disposés à adopter, sport bien fait pour unir toutes les na­
tions par-delà les océans, mais que la décence m’interdit 
ici de nommer!

Shéma d’implantation 
sur le site de Trois-Pistoles. 
L’édifice lui-même, puis, en 

gris à sa droite, le terrain 
de pelote basque.


